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EPITRE. 
A MA NIECE. 


— — — — 


4 a que j ai pour 

Ts , ma chere Niece, © 
vous fait tenir dans mon 
cœur la place de ma Fille. 
Fi vos > ſucces me flatrent vos 
perils m allarment encore da- 
vantage: votre jeune ſe, vos 
graces, votre beaute tout 
conſpire 2 Penvi d — 


4 EPITKE 

ter mes craintes. Nee avec le 
1 Plus heureux naturel , vous 
nen etes que plus pres du 


danger ; > i  fremis de vous 
volr expoſee aux mauvats 
exemples ,. & ſur - tout aux 
pernicieux conſeils de ces 
femmes dangereuſes, qui non 
contentes de s etre perdues 


elles- memes , voudrotent en- 


core perdre les autres, & 
croyent diminuer de leur hon- 
te, en etendant I empire dit 
vice. C eſt pour vous preſer= 


ver de la contagion, & ſur- 


tout de la eduction, ma chere 


, Hate, que / ai auen de 


EPIT R E iij 
traduire ce petit ouvrage il 
m'a paru propre a vous don- 
ner les moyens de vous faire 
eſtimer dans le monde, & de 
vous rendre heureuſe: deux. 
avantages qui : ſe ſeparent ra- 
rement. Je vous L offre comme 
un gage de mon amitiè, je me 
Karte que: vous le recevreꝝ 
avec le meme ſentiment. La 
ſeule recompenſe 4 que: je "deft 
re, c eſt que vous umittez un 
modele que la nature. bienfat- 
ſante a deja forme - en vous, 
G dont vous ne vous eloigne- 
re; jamais ſans lui faire vio- 
lence. La vertu habite au 


ay 


N EPITRE. 


fond du COUT de tous les 
hommes : il eſt rare qu ls 
naiſſent vicieux ; mais ils 


ſont preſque tous foibles. Les 
paſſions les corrompent aiſe- 
ment: fuyez · les, ma chere 


Niece, la Faire ſeule peut 


. vous: en garantir; & retenex 


bien pour maxime, qu'il n eſt 
plus. temps de combartre lorſ 
_ "i on * 828 vaincu. 


y 
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KA DUIRE un ou- 
Tan d'un genre auſſi 
rebatu que celui que je don- 
ne aujourd hui au Public, pa- 
roitra peut - Etre a bien des 
gens une occupation auſſi 
frivole qu'inutile. On pen- 
ſera que Jai perdu mon 
temps, & qu on le perdroit 
encore davantage en ſe don- 
nant la peine de le lire: je 
ne ſais ſi Ton aura raiſon. 


Cependant ſans vouloir m E- 


riger en cenſeur des gotirs & 
a ij 


vj) AVER TISSEMENT, 
des fagons de penſer, je crois 
pouvoir avancer, que les re- 


gles qu on doit ſuivre pour 


vivre heureux dans le mon- 


de, ſans reproche de la part 


Pike autres, ni de ſoi· meme, 


ſont des objets ſi intereſ- 


ſants, , qu'on ne ſauroit trop 
multiplier les moyens qui 
N y. conduire. 

Je ſais que tous les livres 
de morale qui ont paru dans 


tous les ſiecles & dans toutes 


les langues, nont pas juſ- 


3\ = 4 / # 
qua preſent reforme le gen- 
re humain & que les hom- 
mes nen ſont pas meilleurs: 


ATV ERTISSEMENT. vij 
mais ſi ces ouvrages n ont pas 
ẽté capables de les rendre 
plus vertueux, ils ont du 
moins contribuè à leur faire 
reſpecter la vertu. Quand les 
Philoſophes qui ont travaille 
ſur cette importante matie- 
re, n'en auroient point re- 
tire d'autres avantages; ne 
ſeroient- ils pas plus que re- 
compenſes d'avoir fait re- 
naitre dans le cœur de leurs 
concitoyens cet amour du 
bien que la nature y avoit 
forme , mais que la corrup- 
tion des mœurs avoit preſ- 


que ẽtouffẽ des ſa naiſſance? 
a iv 


vii AV ERTISSEMENT. 
Ceſt beaucoup que d eſtimer 
ce qu on devroit faire, quoi- 
qu on naye pas encore le 
courage dexecuter ce qu on 


approuve. Lorſque ce ſenti- 


ment eſt profondement gra- 
ve dans lame, & que lage 
a amorti le feu des paſſions, 
apres n' avoir aimè la ſageſſe 
| qu en ſpeculation, on par- 
vient enfin à la pratiquer. 
L'educarion , ce bien fi 
precieux qui devroit etre 
pour les enfants une ecole 
de vertu & de ſageſſe, Feſt 
ſouvent du vice, par Iinca- 
pacité ou le mauvais exem 


- AVERTISSEMENT. is 
ple de ceux quien ſont char- 
ges. Si elle eſt defetueufe 
en général, on ne ſauroit 
diſconvenir qu'elle ne le ſoit 
infiniment davantage pour 
les femmes. Elles ſont com- 


munement elevees par des 


perſonnes conſacrees a Dieu, 
ou par des femmes du peu- 


ple, (car il eſt rare que les 


meres s'endonnent la peine.) 
Les unes ne faurotent leur 
donner des 1dees juſtes des 
vrais dangers du monde, ni 


des moyens de les eviter , 


parce qu'elles ignorent ega- 
lement Tun & autre; les 


+" pig 
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autres ont les mœurs trop 
groſſieres, & leſprit trop 
rampant pour donner des le- 
cons utiles ſur des choſes qui 
exigent des ſentimens ele- 
ves & le tact fin. Tous les 
principes de conduite qu'on 
donne aux filles fe réẽdui- 
ſens a leur preſcrire de na. 
voir jamais d' attachement 
que pour leur mari ( ſenti- 
ment qui ne depend point 
dlelles). On leur repere ſans 
ceſſe quelles ne ſauroient 
faire un meilleur uſage de 
leur eſprit, que de Femployer 
a diſſimuler leurs goùts, leurs 


* 


AV ERTISSEMENT. xj 
defirs & leurs averſions pour 
parvenir plus ſürement a 
gouverner ceux qui les en- 
vironnent. Cette conduite 
baſſe, & qui degrade Ihuma- 
nite , fair cependant la prin- 
cipale occupation des fem- 
mes , graces aux ſoins de 
celles qui les Elevent. Il eſt 

rare qu'elles Echappent-2 ce 
poiſon qu'on fait couler 
dans leurs veines preſqu en 
meme temps que le lait de 
leurs nourrices. Cette habi- 
rude qu elles contractent des 
Fenfance , de cacher leurs 
veritables ſentiments preſ- 


rij AVERTISSEMENT. 
qu en toute occaſion , fair 
que la plus grande partie de 
leur vie neſt qu'un tiſſu de 

fauſſere continuelle. 
Si quelque choſe peut re- 
mèdier zune Education ſi per- 
nicieuſe , & dont les ſuites 
ſont preſque toujours ſi fune- 
ſtes, c'eſt ſur- tout la lecture 
des bons livres, & parriculic- 
rement de ceux qui traitent 
de la conduite qu une femme 
doit tenir dans le monde, 
pour ſe rendre vraiment eſti- 
mable aux yeux des autres 
comme aux ſiens. Jai donc 
cru u que je ne pouvois mieux 


4 


* 


* 


1 
* 


A GERTISSEMENT. xiij 
employer mes heures de loi- 
ſir, qu'a faire paſſer dans ma 
langue les precepres ſenſes & 
reſpectables que Milord Hal- 
lifax donne a ſa fille. Tout y 
reſpire la vertu & Famour du 
bien; il a mis la prudence a 
la place de la diſſimulation, 
& le courage & la raiſon a 
la place du goũt factice qu on 


veut en vain inſpirer. 8 


Je ne ferai point d autre 
loge de cet ouvrage; je laiſ- 


ſe a a ceux qui le liront 3 en 


juger: : Cailleurs un Traduc- 
teur eſt toujours trop ſuſ- 
rec 5 * wy la decilion 


XIV AVERTISSEMENT. 
puiſſe Etre de quelque poids 
 aupres de ſes lecteurs. Je di- 
rai ſeulement que je me ſuis 
cru obligede changer & mè- 
me de ſupprimer quelquefois 
certains endroits de mon ori- 
ginal; les uns, parce qu ils E E- 
toient tellement contraires 
à nos mœurs, qu ils auroient 
paru choquants; & les autres, 
parce que les expteſſions dont 
ſe ſert Auteur, ne pou- 
voient paſſer dans notrelan2 
gue , fans devenit rout-a-fair 
I ridicules. Si ceux de mes lect 
teuts qui . ſavent FAnglois} 
veulent ſe donner la peine 


AVERTISSEMENT. xx 
de lire cet ouvrage dans o- 
riginal, je me flatte qu ils 
approuveront mes change- 
ments & mes omiſſions. Ex- 
cepte les paſſages dont je 
viens de parler, j ai tache de 
rendre ma traduction la plus 
litterale qu il m'acte poſſible. 
Nous ſavons très- peu de 
choſe de Fhiſtoire de Mi- 
lord Hallifax. Burnet Ey&- 
que de Saliſbury eſt preſque 
le ſeul auteur qui nous ait 
laiſſè quelques particularites 
de ſa vie. On fait en gene- 
ral que le Chevalier George 
- Saville eroit d une Maiſon 


i” 


j 


xvj AVERTISSEMENT. 
illuſtre d Angleterre; qu'il a 
a vecu ſous les regnes de 
Charles II, de Jacques II & 
de ane III. Charles II 
le crẽa Baron d' Ealand & Vi- 
comte d'Hallifax (*)eni 679; 
il le fit enſuite Comte & en- 
fin Marquis d'Hallifax. 
Burnet nous le repreſente 
comme un homme de beau- 
coup deſprir, vif & plein 
de feu, agreable dans la con- 
verſation, mais un peu porte 
a la ſatyre. La liberre qu il 
ſe permettoit ſur toutes ſor- 


tes de matieres, meme ſur 
(*) Hallifax ef wo uy T Angleterre 


les 


dans le Comte d 1 


A VERTISSEMENT. rvij 
les s plus reſpectables , voir 
.donne des impreſſions pen 
favorables fur fa fagon de 
penſer en matiere de relt- 
gion. Mais il etoit bien ẽloi- 
gnè de tomber dans des er- 
reurs condamnables: au con- 
rraire il proteſtoit ſouvent 
qu il ne pouvoit concevoir 
que le Deiſme eit un ſeul 
| parcifan dans le monde. Bur- 
net raconte qu ayant vd Mi- 
lord Hallifax dans une mala- 
die conſiderable, il lui ttouva 
les plus grands ſentiments de 
piers. . Peut · etre Teloigne- 


ment qu'il marqua dans tous 
* b 


xviij AV ERTISSEMENT. 


les remps pour ce qui pou- 
voit tendre à la ſuperſtition, 
lui attira- t- il ce reproche de 


1a part de gens intereſles a 
la ſoutenir. Les principes de 
Milord Hallifax ſur la mo- 
rale etoient des plus epures, 
& ſes maximes ſur Tamitié 
des plus ſeveres. Scrupuleux 
1 obſervateur de Tequité, il 
en ſuivoit les loix avec la 


; | plus grande exactitude. 


On a reproche A A Milord 
" Hallifax beaucoup d'ambi- 


tion & peu de tenue dans 
Teſprit. Burnet pretend qu'il 
changeoit tres - ſouvent de 


AVERTISSEMENT. xix 
parti; tantor Republicain , 
tantor portant les principes 
de la Monarchie juſqu au 
deſpotiſme, ſuivant que ſon 
intẽreèt particulier ou ſon ca- 
price I'y dererminotent. On 
le vit en effet ſoutenir les 
droits de la Royaure ſous 
Charles II, les proſcrire ſous 
Jacques II, & finir par em- 
braſſer le parti du Prince 
d' Orange. Ces reproches ne 
ſont pas abſolument ſans 
fondement; mais ne doit-· on 
pas excuſer Milord Hallifax 
davoir paru varier it fou- 
vent: Ne dans un cafe de 
5 


xx AVER TISSEMENT- 


troubles ou ſon pays avoir 
Ete en proie aux plus & Etran- 


ges revolutions, entourẽ de 


factions compolees de gens 
qui ne cherchotent qu'a fe 
dẽtruire & a renverſer tout 
ce qui s oppoſoit à leur am- 


bition, il étoit bien difficile 


qu il put ſe maintenir ſans 
Sattirer beaucoup dennemis. 
Lkerit de fa famille „celui 
de la conſervation de ſes 
biens exigeoient peut - ᷑tre 


5 Ee: qu il ſe / ptetat aux circonſ- 


tances, & qu il part mème 
quelquefois abandonner le 
* quelque re au- 


AV ERTISSEMENT. xxj 
paravant il avoit ſoutenu as 
vec le plus de chaleur. 


Mais d'ailleurs quel eſt 
homme qui nous fair un 
portrait fi deſavantageux de 
Milord Hallifax : Quel fond 
peut-· on faire ſur le jugement 
d'un Auteur tel que Burner? 
Guide dans toutes ſes deci- 
ſions par teſpric de parti s 
cer Ecrivain neut jamais 
d autre avis que celui qu inſ- 
pire la prüvention. De e 

teils gens ſont fairs pour é- 

blouir la multitude; ils vont 

meme juſqu'a la perſuader : 

mais les ſages, fairs pour les 
RY 
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juger, ne les croyent ni ne les 
imitent. 

© Malgre tous les défauts 
dont Burnet accuſe Milord 
ol Hallifax , il ne peut $'empe- 
cher de convenir de fon mẽ- 
rite & de ſes talentsʒ il le peint 
| avec cette fermete & cette 
i | eloquence victorieuſe qui 
etonne & ſubjugue les eſ- 
prits & les cœurs. Luſage 
qu'il fir de Tune & de Tau- 

tre, lorſqu on propoſa dans le 
Parlement d'exclure du Tro- 
ne le Duc d'Yorck, prouve 
combien il eroir c aux 


loix du Ray: & 2 fon 


AV ERTISSEMENT,. xxiij 
devoir. Ces qualites ſi dignes 
d'un homme d'Etat lui a- 
voient attire feſtime & la 
confiance de Charles II; il 
eut beaucoup de part au Gou- 
vernement fous fon regne. 
La reconnoiſſance qu'il de- 
voit a ce Prince ne Fempe- 
cha pourtant pas de s oppo- 
fer au Teſt (*) que le Roi 
vouloit etablir. Milord Hal- 
lifax ceſſa peu de temps apres 
dentrer au Conſeil. La re- 
ſiſtance & la fermetẽ qu il 


() Le Teſt ẽtoit une Loi qui excluoit les 
Catholiques Romains nommès Papiſtes , de 
tous les emplois , &c.. . . Onexageoit auſſi 
par cette Loi une eſpece de ſerment ou de pro- 


feſſion de foi par laquelle on renongoit au 
dogme de la Tranſubſtantiation. 


xiv AV ERTISSEMENT.. 
marqua dans cette occaſion 
ne furent cependant pas la 
cauſe de ſa diſgrace, mais 

plutot les biigues de quel- 
ques Seigneurs jaloux de la 
*confiance que ſon Maitre lui 
témoignoit. Malgré les ef- 
forts qu' ils firent pour le per- 
dre totalement _ Fefprit. 
de ce Monarque 5 ils ne pu- 
rent jamais Tengager 2 a é 
loigner pour roujours de fa 
perſonne ; Charles II con- 
ſerva juſqui ſa mort de fe- 
time & de Tamitié pour lui. 
9 oppoſition que Milord 


Hallifax avoit montre, com- 


— 


* 


AVERTISSEMENT. xxv. 
me on la deja dit, du vivant 
de Charles II, au Bill dex. 
cluſion, lui promettoit tout 
de la faveur de Jacques II. 
Auſh ce Prince le fit- il Prefi-- 
dent du Conſeil des qu il par · 
vint à la Couronne. Milord 


 Hallifax ẽtoit trop attachẽ 


aux Loix du Royaume pour 
$ecarter jamais de la fidelite 
qu il devoit à ſon Roi: mais 
Jacques II par ſa conduite, 
le forqa, pour ainſi dire, de 
Fabandonner 3 Tamour de la ö 


patrie | Temporta, dans ſon 


cœur ſur toute autre conſide -- 
ration. Il voyoit I Angleterre 
| C T9, 


*xvj AV ERTISSEMENT.. 


livree aux plus affreuſes diſ- 


ſentions par la foibleſſe de 
Jacques II; il la voyoit prète 
a ſe detruite-elle-meme. La, 
viie des malheurs qui alloient 
Taccabler, la tendreſſe qu il 
avoit pour ſa famille, peut- 
etre mEme les mauvais con- 

ſeils de ſes amis, tout contri- 


bua à le precipiter dans Ler- 
reur; il embraſſa le parti du 
Prince d Orange qui fut peu 
de temps apres proclame Roi, 


ſous le nom de Guilllaume III. 


L Hiſtoire ne dit point que 
Milord Hallifax ait eu part 


aux affaires ſous le regne de 


ATV ERTISSEMENT. xxvij 


ce Prince: on ignore meme 
dans quel temps il mourut 


mais on a lieu de croire que 


ce fut au commencement du 
regne de Guillaume III. 


Les emplois importants & 


les grandes occupations de 


Milord Hallifax ne Tempe- 
cherent pas de s appliquer 2 
education de ſes enfants; 
Louvrage dont je donne la 
traduction, prouve combien 


il occupoit à les former, & 
a a perpetuer dans leur cœur les 
vertus qu il poſſẽdoit lui-m&- 
me. Les places les plus emi- 
nentes laiſſent toujours de ces 


hy 


xxviij AV ERTISSEMENT. 
moments vuides, perdus pour 


la plupart des hommes c 


n eſt qu enſe livrant aux gours 


les plus futiles qu ils parvien - 


nent à les remplir. Le ſage ſeul 
ſait les mettre a profit, il , 


perfectionne ſon ame, ils in- | 


ſtruit, il inltruit les autres. 
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D'UN PERE A SA FILLE: 


POKER 


M a carne Fitts, |» 
Nos penſces, mime les plus 

.  agreables, ſont i inquietes & agi- 
ctces; & notre ame ne peut gots 
ter aucun repos tant qu'elle eſt 


5 A 


6 


=. JArisvou Pers 
poſſedee dune paſſion cherie; 
Comme vous tes a preſent le 
principal objet de mes ſoins auſſi- 
bien que de ma tendreſſe, toutes 
mes idées ſe portent vers vous. 
Tantòt je me flatte que vous ſe- 
xez heureuſe dans le monde: 
(penſce plus conforme a mes de- 
ſirs qua des eſpeErances raiſon- 
nables ). P autres ſois· mes crain- 
tes Femportent, & je frẽmis d ef- 
froi à la whe des dangers au- 
quels une jeune femme eſt nẽ- 
ceſſairement expoſee. Plus elle 
a d'eſprit &. de vivacite , plus il 
eſt aiſe de la corrompre : ſem- 
blable aux fleurs les plus deli- 
cates qui ſont les premieres fle- 
tries par le froid. Au milieu me- 
ine des * les plus inno- 


a 54 FILIE. 6? 
cents, Venvie vous calomniera, 
ſi vous ne veillez pas ſans ceſſe 
ſur vous. La légeretéè, ma chere 
Fille, ne peut jamais Etre excu- 
Tee , puiſqu aux yeux du monde 
elle a les memes effets que les 
fautes réelles. Plus les premiers 
eſſors de Veſprit ſont prẽmatu- 
rés, plus ils exigent de regles 


pour leur ſervir de frein. On cou- 


vre de jeunes plantes pour les 
préſerver de la rigueur des hi- 
vers. | : 
Les ſoins d'un pere tendre de- 
yroient ſans doute vous Etre a- 


| preables 2 cependant vous pour 


rez trouver quelque rẽpugnance 
dans une obciſſance aveugle. 
L'amour que tous les hommes 
ont naturellement pour la liberté, 

A ij | 


YC ad . — 


4 Avis Dun PRERE 
empeèchera peut - ètre mes avis de 
faire impreſſion ſur votre eſprit; 
vous ſentirez quelque reſiſtance 
intérieure, & vous ne ſubirez 
qu avec peine un joug que vous 
ne vous ſerez pas impoſe vous- 
meme. Mais quand ce pere ſe 
depouille de ſon autorite , & ne 
veut perſuader que par ſa ten- 
dreſſe; vous rEpondriez mal aux 
heureux penchants que vous avez 
xecus de la nature , fi elle n avoit 
pas d' empire ſur vous. 

La plus grande partie de cet 
duyrage ſera peut · ᷑tre au- deſſus 
de , Fetendue preſente de vos 
idées; mais a meſure qu'elles 
ſe developperont , vous parvien- 
drez a Fentendre, & il vous de- 
viendra familier. Mon intention 
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eſt de commencer a diriger vo- 
tre eſprit avant qu'il ſoit tout- A- 
fait forme; c'eſt alors qu'il eſt 
plus capable de receyoir des im- 
preſſions durables: nous n'appre- 
nons bien que ce qui nous eſt 
enſeigné dès Fenfance. Les pre- 
ceptes inculques en nous de 
bonne heure nous deviennent 
naturels; & nous ne pouvons ja- 
mais tre ſürs de les retenir que 
Jorſqu'une habitude continuelle 
en a fait Pame de nos actions. 

Je ne ſai ſi je ſerai capable de 
vous peindre une femme parfai- 
te; mais j aurai du moins rempli 
les devoirs d'un pere tendre. Si 
cCependant vous devenez une 
exacte copie du tableau que je 
vais vous tracer, je ne crois pas 


5 


—— 
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-preſumer trop de mon ouvrage 
en aſſůrant que vous n aurez point 
à rougir de lui reſſembler. Ayez 


ſeulement aſſez de confiance en 


moi pour me preter votre atten- 
tion, & je ſuis perſuade que vos 


deſirs &les miens ſeront _ 


_ 


1 


e Religion. | 


A premiere choſe que vous 

4 deyez confiderer , cet la 
Religion ; elle doit Etre le prin- 
Cipal objet de vos penſces. En 
vain votre conduite ſeroit ir- 
rẽprochable aux yeux de Puni- 


vers, ſi vous oubliez ce que vous 


devez A-celui qui a cree. A la 
"RTE eſt meme la ſeule ow 
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meceſſaire: vous devez done Pin- 
culquer dans votre eſprit, & la 
faire paſſer de là juſques dans vo- 
tre coeur; elle doit y tre grave fi 
profondeèment, que rien au mon- 
de ne puiſſe jamais vous la faire 
abandonner. Mais il eſt neceſ- 
faire de diftinguer la vraie Reli- 

gion d avec celle qui nen a que 
Lapparence. 

La Religion ne conſite pas & 
croire toutes ces fables merveil- 
leuſes, auſſi vaines que les con- 
tes de Sorciers & de Revenants, 
dont nous ſommes berces par 
les Nourriees. Nous ſaiſiſſons ces 
premieres erreurs avec tant d'a- 
vidité, & elles s impriment ſi for · 
tement en nous, qu'il eſt tres- 


difficile de les déraciner dans un 


. 


„ 
my 
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age plus mũr. Ces hiſtoires in- 
ventses par la ſuperſtition, ſont 
ſi ſeduiſantes-par elles- meèmes, 
que non - ſeulement nous les 
croyons, mais que nous nous 
plaiſons encore à les raconter. 
De-la. vient que la découverte 
de la vèrité entraine ſouvent a- 
près elle quelque amertume; elle 
nous fait perdre un vaſte champ 
d'impertinences & de platitudes 
dont nous Etions aſſez ſots pour 
nous amuſer, & ne nous laiſſe 
que la honte d'avoir eu la foi- 
bleſſe d'y ajouter foi. Neſt - ce 
pas faire une eſpece de farce de 
Puniyers , & Vimputer au Tout- 
puiſſant, que d'adopter ces contes 
imbecilles des femmelettes, qui 
vous diront que Vemploidu De: 
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| mon eſt de jouer a Colin-Mail- 
E lard avec les hommes, & de faire 
| devant eux des tours de paſle- 
| 'paſle ? Ces fables ridieules ſont ſi 
\ FF C<loignces de faire partie de la 
I Religion, qu'elles ſont meme 
contraires au bon ſens; ou ſi 
c eſt là ce que le peuple appelle 
devotion, ce ne peut Etre que 
I celle dont l'ignorance eſt la me-. 
Ire. Ces erreurs de votre enfance 
0 doivent donc ètre abandonnees. 

avec votre bourlet; & vous de- 
vez Etre auſſi confuſe sil arrive 
jamais qu'on en reconnoiſſe en 
vous, que {i Fon vous trouvoit 
jouant avec des poupëes dans un 
age ou Fon doit attendre de vous 
des choſes plus ſerieuſes. 
Souvenez - vous encore, ma: 
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chere Fille, que la Religion ne 
conſiſte pas dans de pieuſes ex- 
elamations, ni dans de dévotes 
convulſions à PEgliſe, ni dans 
une maniere de prier exttaordi.. 
naire. Quelques femmes paroiſ- 
ſent au milieu de nos Temples: 
dans une agitation fi exceſſive, 
qu elles nous perfuadent que ce 
ſont les remords de leur conſ- 
cience qui les rendent ſi in- 
quietes. D' autres ont une phiſio- 
nomie {i indeciſe entre un regard 


devot & un coup d œil coquet, 


que ce melange mal aſſorti rend 


ridicules les plus beaux yeux du 
monde. Ces affectations ſont tou · 
jours ſuſpectes; ſemblables aux 
parfums trop penëtrants qui don 
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ſervent, en ont beſoin. Reſer- 
vez la ferveur de votre zele pour 
votre oratoire où vous n'aurez 


que Dieu ſeul pour témoin. Mais 


paroiſſez calme en public , ſans: 


_ nEgligence. indEcente, mais auſſi 


ſans tomber dans Pextrémité 


Contraire. 


Ce n'eſt pas la vraie devotion. 


qui excite en nous ce zele fana- 
tique contre ceux dont la Reli - 


gion differe de la notre. Latta- 
chement que nous avons pour 
nos opinions, nous trompe ſou. 
vent; il nous perſuade que c eſt un 


devoir d' accabler ceux que nous 
ne croyons pas dans la bonne 


voie. Pouſles par un mouvement 


d'amour - propre nous frappons 
fans mEnagement,, croyant que 


les bleſſures que nous faiſons , 


: 

- 
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nous ſont meritoires, & que nous 


combattons pour la querelle du 


Tout-puiſſant, tandis que nous 


ne faiſons que ſatisfaire nos pro- 
pres foibleſſes. Notre dévotion 
n'Eclatte {i ſouvent ſous cette 
forme que parce que notre tem- 


perament I'y détermine: cette 


ſainte colere ſe tourne en une 


ſeveritè farouche contre tous 


ceux qui contrarient nos ſenti- 


ments; nous ſaiſiſſons avec avi - 
dité tous les paſſages de VEcri- 
teur, qui peuvent favoriſer no- 
tre facon de penſer; & parce 
que le courroux de Dieu s eſt 
allumé quelquefois contre ſon 
peuple, nous concluons que 
la oplaye nous rapproche de la 


Diyinite. Ne ous ſommes ſi loin 


4 imagines 


1 
1 
1 
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d'imaginer que notre zele; mal 
entendu, demande de l'indul. 
gence de la part des autres, que 
nous croyons avoir triomphe , & 
nous nous eſtimons par le cots 
qui mérite le moins de Tere. 
D'autres , dont Teſprit eſt trop 
credule , n'admettent ni bornes 
ni meſures, & ſont auſſi fiers d'a- 
voir Etendu leur foi, que les 
Princes le ſont d'avoir aggrandi 
leurs Etats: ils ne penſent pas 
que eſprit peut Etre ſurcharge 
ainſi que l' eſtomac. Car de me= 
me qu'on peut detruire' à la fin 
ce dernier enPaccablant de nour- 
ritures peſantes, notre foi peut 
auſſi S ẽteindre en Topprimant 
ſous le poids d'un nombre infini 
die choſes puèriles & incroyables, 
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ſur-tout ſi nous ne nous permet= 
tons pas de mEditer ſur ce qu'il 
nous ef ordonne de croire. Les 


mélancaliques & les hypocon- 


driaques ſont ſujets à faire con- 


ſiſter une grande partie de leur 


EReligion dans un air de triſteſſe 


5 


& de mauvaiſe humeur, accom- 
pagne d'un regard farouche qui 


les rend inſupportables à tout le 


monde; ils deEclament fans ceſſe 
contre les amuſements les plus 


Innocents avec autant d'empor- 


cement | qu'ils pourroient faire 


contre les plus grands crimes. 


_Ceeſt un maſque qui ne couvre 
preſque jamais rien de reel: nulle 


choſe n'acquiert de la bonte en 


8 aigriſſant. Seroit- il vraiſembla- 
ble que la Religion , qui eſt la 
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meilleure de toutes, fit plus par- 
faite, lorſqu elle donne de Pai- 
greur a ceux qui la profeſſent ? 
On peut mE&me ajoũter avec vẽ- 
ritè que cette eſpece de de vo- 
tion arrogante & intraitable 2 
peut tre plus fait de tort au gen- 
re humain , en Peffrayant, que 
les libertins n'en ont pt: faire en 
Finfectant de leurs mauvais exem- 
ples. 
© Apres vous avoir montre dans 
ce petit nombre d'exemples, aux- 
quels jen pourrois ajouter beau- 
coup dlautres, les abus qu'entraine 
une fauſſe idee de la Religion, il eſt 
temps de yous apprendre en quoi 
elle eonſiſte. Les definitions ordi- 
nalres que Fon en donne n'y reſ- 
ſemblent 12 plus que les por- 

By 
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traits qui ſont ſur les enſeignes; 
reſſemblent aux Princes qu on a 
eu deſſein d'y repréſenter. Les 
mauvais Peintres dont on s eſt 
ſervi de tout temps pour ces ſor- 
tes d ouvrages, ont employs de 
ſi mauyaiſes couleurs, & forme 
des traits {i durs , qu'il ſeroit dif- 
ficile d'y trouver quelque ombre 
de beauté; on a de m&me dé- 
peint la Religion ſous un aſpe& 
ſi ſauvage & ſi reyoltant , que 
loin de nous y faire trouver des 


attraits, il ne ſert 'qu'a nous 


en Eloigner. On a commenceé 
par nous la faire enviſager com- 
me une ennemie irre conciliable 
de la nature, tandis que non ſeu- 
lement elle lui eſt unie de la ma- 
picre la plus Etroite , mais qu elle 


: = 
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a été produite dans le meme 
inſtant qu'elle, pour Etre ſa com- 
pagne & lui ſervir de flambeau : 
on ne peut les {Eparer ſans leut 
faire violence à toutes deux. Rien 
n'eſt {i doux ni ſi propre a nous 
captiver que la vraie Religion 
dans toute ſa pureté. Loin de 
nous charger d'un fardeau inu- 
tile & inſupportable , elle nous 
ſouſtraita Vempire de noserreurs 
& de nos paſlions : au lieu de 
nous ſubjuguer avec rigueur, elle 
nous degage de Teſclavage de 
nous mèmes. Ne ſommes-nous 
pas en effet des maitres mille fois 
plus durs qu'elle, tant que nous 
vivons fans frein & ſans contrain- 
te: ſous la tyrannie de nos deſirs? 
La Religion eſt gaie & riante; 
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bien loin de contraindre enz 
jouement, elle y eſt inſeparable- 
ment unie. Rien de tout ce qui 
la compoſe n'eſt rebutant ni dẽſ- 
agreable, quoi qu en puiſſent dire 
les Bigots ignorants qui font tout 
leut poſſible pour nous la rendre 
inſupportable. Un ſage Epicu- 
rien ſouhaitetoit d'etre vérita- 
blement dé vot pat le ſeul deſir 
d' etre heureux. La raifon eſt le 
fondement de la piẽtẽ & du bon- 
heur; & celui qui viſe au vrai 
plaiſir, wen a point d'idèe ou I's. 
très- fauſſe, S il eſpere le trouver 
ſeparé de la paix d'une bonne 
nne 
La Religion eſt la fublime raj- 
Fon exaltee & perfeftionnee ; elle 
regne dans la région fupeticure 
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de Feſprit oh il ſe trouve moins 
de nuages ou de brouillards pour 
Fobſcurcir ou Teclipſer. Elle eſt 
le fondement de toutes les vertus 
en mEme temps qu elle les cou- 
 xonne : Ceſt la Morale épurce 
& Eleyee. au plus haut degrE 
pour &approcher du Ciel, ſeul 
ſejour on la perfection relide 
fans melange. Elle purifie notre 
eſprit, & le dEgage des ſoins ter- 
reſtres qui nous enyironnent. 
Elle n'a beſoin ni des eſperances 
ni des terreurs qu'on met en uſa- 
ge pour nous exciter a la Prati- 
quer. Elle noblige point a $'ab- 
baiſſer juſquà emprunter des ar- 


guments pour nous la prouver, 
qui lui ſoient Etrangers, puiſque 
nous trouvons en elle-mEme tout 
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ce que nous pouvons deſirer pout 
lui etre fideles: ſi nous ſommes 
aſſez heureux pour y etre atta- 
ches par des liens ſolides, elle 
eſt capable deTemporter * tous 
les plaiſirs que Vunivers corrom- 
pu pourroit nous offrir. Dans 
toutes les choſes ou la raiſon doit 
Etre admiſe pour juger de leur 
valeur, la Religion aura Favan- 
tage comme étant la plus belle 
de toutes, & la ſeule capable de 
oombler nos deſirs. 
Tes principes une fois etablis; 
la Religion eſt digne que vous 
Fembraſliez de bonne heure, & 
que vous ne la conſideriez pas 
ſeulement comme une reſſource. 
La plapart des femmes, lorſque 
Page a flẽtri leurs appas, & qu elles 
S'appercolyent 


4 $4 Firth. 3% 
Sappercoivent que la perte de 
leurs agrementsles fait oublier du; 
genre humain, ſe parent d'une 
devotion affectèe pour jouer en- 
core un role dans le monde. Nos 
Temples leur ſervent d'aſyle, 
lorſqu elles ſe voyent accablees 
d'un dedain & d'un mepris qui 
S'accroiſſent a chaque inſtant , & 
qui loin de s arrèter, les ſuivent 
juſqu' aux pieds des Autels. Une 
penitence ainſi tardive n'eſt pour 
Fordinaire qu'un maſque qui ſert, 
2 cacher le tourment affreux 
qu'elles reſſentent de n'&tre plus 
belles. Cette reflexion les deſef- 
pere , & leur arrache des ſoupirg 
& des larmes qui paroiſſent aux 
yeux du Public ètre yerſces pour 
une meilleure fin, Aan 
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D'autres ont une devotion qui 
| treſſemble fort à la fievre par ſes 
acces & ſes interruptions: tantot 
vous les voyez dans la tiẽdeur & 
le relichement , & d'autres fois 
ravies en extaſe & tranſportées 


que vous ne deviez mettre en 


| uſage pour Eviter ces inëgalités: 


toujours une vie Egale , conſ- 
tamment affermie dans le bien: 
| gque ſemblable a une ſource d'eau 
_ vive, elle puiſſe fournir ſans 
ceſſe a Vexercice continuel de 
= la vertu. Votre devotion doit E- 
tre ardente, ſincere & degagee 
die toute contrainte. Ainſi que 
= yos autres devoirs , elle doit faire 


\ _ @Camour de Dieu. Il n'y a rien 


| | votre regle doit Etre de mener 


votre bonheur: autrement elle 
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vous ſera inutile. Voici donc ce 


qui doit vous ſervir de regle pour 
juger de votre propre cœur. 
Tant que vous accomplirez 
vos devoirs avec joie, c'eſt une 
preuve Evidente qu'ils ſont graves 
dans votre ame, & que par con- 


ſequent Fobſervation en eſt ſince- 


re de votre part. Mais s ils font une 
gene pour vous; & que vous ne 
vous y pretiez qu avec peine, c'eſt 


une marque que votre coeur y ré- 


ſiſte ; & tant que cette reſiſtance 


durera, vous ne pouvez jamais 


etre enticrement ſire de vous. 


S'il vous arrive ſouvent d' etre 


inquiete & agitée; fi les acci- 

dents & les malheurs inévitables 

de la vie vous touchent trop 

fenſiblement, C'eſt une preuye 
; Ci 
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que votre devotion eſt chancel- 
lante & mal affermie , puiſqu'il 
$'y trouve encore tant d'alliage: 
celle qui eſt ſincere & ſans mè- 
lange, ne permet pas qu'aucun. 
revers puiſſe nous troubler. Sem- 
blable à un baume ſalutaire, elle 
adoucit Faigreur du ſang, elle 
calme & diſlipe les afflictions de 
Teſprit. Une ame toute entiere à 
ce ſentiment, a le privilege d' etre 
délivrèe des paſſions , comme 
quelques climats heureux ſont ex- 
empts des betes venimeuſes. Si 
vous avez le bonheur de 'poſſeder 
une devotion i pure, elle vous E- 
levera au- deſſus de tous les cha- 
grins auxquels le commun des 
hommes eſt expoſe, faute d'un tel 
ſecours. Elle vous accoutumera 
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par degres non pas a une ſtupide 
indifference , mais à une reſi- 
gnation fi fope & ſi ſoumiſe, 


que vous pourrez vivre au mi- 


lieu de Funivers comme s'il ne 
faiſoit que vous environner: ſem- 
blable à vos vetemens qui vous 
touchent ſans vous affecter, par- 


ce que votre eſprit & votre 
cœur n'y ſont point attaches. 


Prenez garde ſur- tout à ne pas 
tomber dans Ferreur commune, 
en decidant des jugements que 


Dieu doit porter ſur les differen- 


tes actions des hommes. Nos vues 


ſont trop courtes & notre eſprit 


trop limits, pour que nous puiſ- 


ſions faire avec quite, le partage 
| & la diſtribution de ſa miſericorde 


& de ſa juſtice: il a jettè ſur tous ſes 
Cu lj 
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deſſeins un voile Epais, qui ne 
nous permet pas de prononcer , 
ſans ſon ordre expres, la ſenten- 
ce du genre humain ; nous en ar- 
roger le droit, ce ne ſeroit pas 
ſeulement une imprudence, ce 
ſeroit une eſpece de ſacrilege. 
Pour ce qui eſt des points fonda- 
mentaux de la foi, ne vous carte 
jamais de ceux de la Religion 
dans laquelle vous &tes née; * 
non- ſeulement parce qu elle eſt 
la meilleure en elle- meme, mais 
parce que la raiſon de sy arreter 
ſur ce fondement eſt encore plus 
forte pour votre ſexe que pour 
deere ge perk. Un Catiolque ne £9 
primeroit pas ainſi. Le caractere de la vraie 
Religion eſt d'Ctre une & ſans partage : il hy 


228 qu' aux Sc ctes de ſoutenir leſyſeme de 
tolerance;elles ſentent qu elles en ont beſoin. 
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le ndtre, attendu les recherches 
immenſes que Ton a faites ſur la 
Verité, dont nous pouvons Etre 
inſtruits par des lectures qu'on 
n'exige pas de vous. L Ecriture 
Sainte vous inſtruira aſſez pour 
vous affermir dans votre croyan- 
ce; & lorſque votre eſprit ſera 
ſuffiſamment Eclaire pour vous 
convaincre de la certitude de vo- 
tre Religion, ce que vous pour- 
rez faire de mieux, ſera d'ecar- 
ter avec tant de Ss tous les 
doutes & les vains ſcrupules,qu'ils ils 
ne puiſſent jamais venir trouble | 
le repos de votre ame. ; 

Souffrez qu'en finiſſant , je 
vous donne encore un precepte 
pour Etre parfaitement inſtruite 
de tous vos deyoirs , (ce qui ne 

Civ | 
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ne vous manquera jamais ſi vous 
le deſirez de bonne foi); le voici 
en peu de mots: Perfectionnez 
votre jugement, & pratiquez la 
vertu. Si vous Etes aſſez heu- 


reuſe pour acquerir ces deux a- 


vantages, il n'eſt pas plus sur qu il 
y a un Dieu , qu'il eſt certain 
que par lui toutes les vérités n= 
ceſſaires a votre ſalut vous ſes 

ront reyelees. | 


8 
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Sur le Mariage. 


X PREs la Religion, Vobjer 

I le plus important pour vous, 
ma chere Fille, eſt la maniere 
dont vous devez vous conduire 
avec un mari. Le ſujet eſt ſi vaſte, 
qu'on ne peut fixer a cet égard 
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qu'un très· petit nombre de regles 
in variables. Les principes de con- 
duite ſont auſſi différents les uns 
des autres, que les caracteres des 
hommes auxquels les femmes 
peuvent ſe trouver unies. Ce- 
pendant je ne puis pas mempè-— 
cher de vous faire quelques ob- 
ſervations generales qui, ſe- 
condees des vôtres, pourront 
ſervir à vous mieux conduire dans 
la partie qui intereſle le plus vo- 
tre bonheur. | 
Un des plus grands malheurs 
_ attaches à votre ſexe, eſt qu'on 
permet rarement aux jeunes per- 
ſonnes de choiſir elles - memes 
leurs maris. On croit que Fer- 
perience & les ſoins de leurs 
parens ſont de plus ſars guides 
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dans une affaire d'une telle im- 
portance, que leur gotit particu- 


lier. La timidité & la modeſtie 
les empèchent ordinairement de 
refuſer ceux que leur famille leur 


propoſe , quoique leurs conſen- 


tements intErieurs ne puiſſent 
pas s accorder enticrement avec 
leur obeiſſance: dans ce cas, il ne 


leur reſte rien a faire que de ta- 
eher d'adoucir, par un effort de 


raiſon, un joug qui leur deplait, 


II faut que des réflexions ſages 


ſur toutes les choſes qui pour- 
roient les Eloigner de leurs maris, 
les ramenent par degres a ren- 
dre au moins ſupportable un 


ſentiment , qui ,neglige, ſe tour. | 


neroit en averſion, 


Vous deyez d abord poſer pour 
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fondement general, qu'il y a une 
inégalitè certaine entre les deux 
ſexes; & que pour la meilleure 
Economie de [univers, les hom- 
mes que Dieu a établis pour en 
etre les lEgiſlateurs , ont eu en 
partage plus de raiſon que les 
femmes. En conſequence on aaſ- 
ſigné la complaiſance à votre 
ſexe , comme étant nèceſſaire 
pour mieux remplir les devoirs 
qui lui Etoient impoſes. Ce role . 
paroit humiliant au premier 
goup d'œil; mais en Fexaminanty 
vous trouverez que la Nature, 
loin d'@tre injuſte à votre Egard,, 
vous a beaucoup mieux traitẽes 
que nous. Elle vous a rëcom- 
penſées, par tant d'autres avanta- 
ges, de cette premiere diſtribu- 
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tion qui ſembloit inégale, que 
le droit de ſe plaindre ne doit 
plus Etre accordé qu à nous. II 
eſt en votre pouvoir non-ſeule- 
ment de vous deliyrer de Veſcla- 
vage , mais encore de ſubjuguer 
vos maitres, & de faire tom- 
ber, ſans violence, à vos pieds 
leur puiſſance & leur autorité. 
Nous ſommes formes avec dif- 
ferents avantages, pour poũvoir 
compenſer mutuellement nos 
defauts. Votre ſexe a beſoin de 
notre raiſon pour ſe conduire, 
de notre force pour le proteger ; 
nous avons beſoin de vos graces 
pour adoucir la durete de notre 
caractere, & contribuer a ren- 

tre notre vie plus agreable. 
Nos premieres ann&es ſont 
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uniquement confiëes a vos ſoins; 
pendant tout le cours de notre 
enfance vous regnez ſur nous 
ſans aucune reſiſtance de notre 
part: par ce moyen vous avez Fa- 
vantage de nous donner les pre- 


mieres impreſſions. Dans un age 
plus avancé, votre empire, loin, 


de diminuer, acquiert encore de 
nouvelles forces, qui bien con- 


duites & bien meEnagees , ont 


plus de pouvoir ſur nous en vo- 
tre faveur, que tous nos privile- 


ges & notre deſpotiſme nen 


peuvent pretendre pour vous af- 
ſujettir. Vos regards ont plus de 
puiſſance que nos loix 3 & vos 
larmes, en nous ſubjuguant, an- 
neEantiſſent ſans peine une auto- 
ritè que nous vous cedons ſans 


regret. 
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Il eſt vrai que la loi du ma- 
tiage s exprime d'une maniere 
un peu dure pour votre ſexe: 
elle n'exige de nous que de La- 
mour , tandis qu'elle vous con- 
damne a Tobéiſſance. Obeir eſt 
un mot deſagreable \ entendre 5 
& encore plus a exEcuter : cette 
diſtinction ſi humiliante pour les 
femmes, Etablie en faveur de 
leurs maris, eſt encore d' autant 
plus difficile à ſupporter, qu'elle 
Saccorde mal avec les ſoins & 
la ſoumiſſion qui precedent pour 
Tordinaire un pareil engage- 
ment. D'ailleurs Puniverſalitè de 
la regle ſemble etre injuſte; il 
paroĩtroit raiſonnable d exempter 
des regles ordinaires les femmes, 
qui, par elevation de leur eſprit 


* 
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& la ſageſſe de leur conduite, ne 
doivent pas etre comptees parmi 
les autres, pour lever la juſte 
objection qu'on peut faire con- 


tre cette fauſſe meſure de I'6ga- 


lite générale. 

Les defenſeurs de votre cauſe 
pourroient encore alleguer, qu at- 
tendu que dans toutes les autres 
Loix on peut appeller de la let- 
tre a l'quitéè, il paroitroit rai- 
ſonnable qu'on creit une Cout 
ſouveraine d'une juriſdiction plus 
Etendue que les autres, oi.quel- 
ques femmes, ſur qui la Nature 
bienfaiſante auroit verſe ſes dong 
fans meſare , pour lesElever au- 
deſſus de leurs ſemblables , puſ- 
ſent Etre admiſes a faire valoir 
leurs droits, Ce ſeroit à elles que 


eg 
8 * 
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les autres auroient recours pour 
obtenir qu'au moins on miti- 
geat une ſentence prononcee 
gEneralement & ſans reſtriction 
contre tout le ſexe. Les ſujets 


de ſeparation ſont maintenant ſi 


indEcents , qu'il y a peu de 
femmes aſſez hardies pour ache- 


ter leur liberté au prix de leur 


modeſtie, toujours expoſce dans 
ces malheureuſes circonſtances. 
D'ailleurs les oppoſitions qui ſe 


trouvent dans les caraReres, exi- 


geroient plus que toute autre 
choſe un remede auquel les 
Loix n' ont point Pourvũ: ceux 
qui les ont faites avoient trop 
peu de dElicateſſe pour obvier a 


de ſemblables Inconyenients, 


On pourroit encore citer un 
grand 


| 
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grand nombre d'autres exem- 


ples pour juſtiſier vos plaintes. 
Mais pour repondre © a ces re- 


proches, peut. etre juſtes en ap- 


parence, il ſuffira de dire que 
Finſtitution du mariage eſt trop 


ſacrẽe pour admettre la liberté 
dy rien changer. Ce neſt pas 
fans fondement qu on a ſuppoſe 


votre ſexe plus foible que le nô- 


tre; cette ſuppoſition rend done 
juſte & raiſonnable votre aſſu- 
jettiſſement à notre domination. 


Nulle regle ne peut ètre fi par- 


faite, quelle n admette quel- 


ques exceptions; mais la Loi a 


preſume qu'elles ſeroient tres- 
rares, & qu il ſeroit plus ſage de 
- tolerer quelques injuſtices dans 


un tres-petit nombre de cas, que 
D 
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de rompre un Etabliſſement d od 
doit dependre tc tout l'ordre de la 
ſociets. 

Vous devez par conſequent 
chercher a faire votre bon- 
heur de ce qui eſt établi par la 


Loi' & la Coutume , & ne 
pas vous imaginer' vainement 
qu'on les changera en votre fa- 


veur. Mais afin que vous ne vous 


dEcouragiez pas, comme fi ce 


mal Etoir ſans remede, ſcachez 


que par une conduite adroite & 
ſage il ſera dans votre pouvoir de 
vous delivrer de pluſieurs choſes 
gue vous regardez comme un 
deſavantage.” Pour votre inſtruc- 
tion , je vais yous donner une 
idee des cauſes les plus ordinai- 


res de la meſintelligence des ma- 
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ris & des femmes , afin que yous 
puiſſiez veiller continuellement 
ſur vous-mEme , & lorſque vous 
ſerez marice , ſayoir la maniere 


dont vous devez vous conduire 


pour corriger les defauts de vo- 
tre mari , & prèvenir les yotres. 

Vous devez conſiderer d'a- 
bord que vous vivez dans un ſit᷑ · 


cle dont la perverſite a rendu 
certaines foibleſſes fi commu- 


nes, que les hommes ſemblent 


avoir acquis par-la le droit d exi- 


ger qu'on les leur pardonne. Sur 


cet objet, la balance n'eſt pas 
"Egale entre les hommes & les 


femmes: les premiers y jouent 
le röle de tyrans par une partia- 
lite injuſte, en faiſant un crime 


impardonnable aux femmes de 


D 
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ce qui, chez eux, ne paſſe que 
pour une galanterie qui ne mé- 
rite tout au plus qu une legere 
cenſure. Le fondement & ex- 
cuſe de cette injuſtice eſt qu on 
veut -preſeryer les familles d'un 
mélange qui les aviliroit & les : 
troubleroit. Il eſt donc inévita- 
ble à votre ſexe de ne pas porter 
la plus grande partie de la punt 
tion, tant que Fhonneur des hom. 
mes, ſur cet article, dẽpendra des 
femmes. Mais ſi dans ce partage il 
ſe trouve quelque defayantage de 
votre cõte, nen Etes-yous pas plus 
que rEcompenſces, puiſque vous 
aàvex ſous votre garde Fhonneur 
de toutes les familles? La conſi- 
deration qu'une fi grande con- 
fance doit vous donner, com- 
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penſe Vinjuſtice apparente dont 
vous vous plaignez; & ce pou- 
voir que l'univers vous a donne, 
ne peut guere manquer de met- 
tre un frein à la duretẽ d un mau- 
vais mari, & d'augmenter Pef- 
time & la tendreſſe d'un bon. Ce 
principe une fois poſé, reſſou- 
venez- vous qu'apres le danger 
de commettre des fautes contre 
votre devoir, le plus grand eſt 
celui de voir celles de votre ma- 
Ti. Vous ne devez pas paroitre 
examiner ſa conduite. Si c'eſt un 
homme qui ait du ſens, il con- 
damnera lui-mème ſa folie, & 

c'eſt aſſez pour Ven guerir: 5 
wen a point, vos plaintes Vais 
griront „& ne le reformeront 
pas. Les i dans de pa- 
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reilles circonſtances; reſſemblent 
à une declaration de guerre où 
Ton ſe prepare aux repréſailles, 
& ce ſeroit pour un homme qui 
penſe, une reflexion fort a crain- 
dre. D'ailleurs une femme ne 
peut montrer alors beaucoup de 
chaleur & d'emportement , ſans 
s expoſer à des interpretations 
ttes - indẽcentes. La modeſtie au- 
tant que la prudence doivent 
donc la retenir; car ſes plaintes 
la rendroient beaucoup plus ridi- 
cule que l injure qui les a excittes. 
Mais ce ſeroit encore entendre 
plus mal vos interets que de pu- 
blier des torts de cette eſpece a 
tout univers, dans Feſperance 
que le Public prendra les armes 
; & ſe liguera en votre fayeur ; 


1 1 
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yous trouverez contre yotre at- 


tente que vos clameurs n auront 
d' autre effet que de vous rendre 
la fable de tous les cercles; vous 
ſerez un objet de raillerie pour 


ceux qui vous connoitront, & 
meme pour ceux qui ne vous 


connoitront pas, juſqu'a Ce qu'u- 
ne nouvelle folie vienne occu- 
per le Theatre a ſon tour. La 
ſotiſe d'une telle conduite eft 


trop Evidente pour meriter la 


peine d' etre plus approfondie, 
Soyez donc aſſurèe que dans ce 


cas votre diſcretion & votre ſi- 
lence ſeront les reproches les 


plus puiſſants de tous. Une igno- 
rance affectèe ( qui rarement eſt 


une vertu) en devient une gran» 
de dans cette circonſtance. Es 


* 
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quand votre mari verra les ef- 


forts que vous faites pour diſſi- 
muler aux yeux du Public le 


chagrin que vous devez reſſentit, 


ce ſera le plus fort argument 
pour lui perſuader de ceſlet d'E- 


tre injuſte envers vous. Paik 


leurs cette foibleſſe le rendra na- 
turellement plus facile & plus 


complaiſant ſur d'autres articles, 


ſoit pour couvrir , ſoit pour ra- 
cheter en quelque facon ſon of- 
fenſe. Ainſttant qu'elle durera , 


vous pourrez en tirer quelques 


avantages : & tant que vous les 
reſſentirez , vous aurez le fon- 
dement le plus raifonnable de 
preſumer qu'une fi bonne con- 
duite le ramenera enfin entiére- 
ment à vous. II n'eſt rien de fi 

glorieun 


— 
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glorieux pour une femme que 
d'avoir remportè une telle vic- 
toire. Un homme dont les mæœurs 
ont ẽtè rèformèes par ce moyen, 
eſt pour jamais aſſujetti a la ver - 
tu de fa femme; & la patience 
temps, eſt plus que rẽcompen- 
{ce par un triomphe qui doit du- 
ter auſſi long-temps que fa vie. 

* Un autre defaut que Je ſup- 
poſe encore dans votre mari, eſt | 
un trop grand gout pour le vin: 
quoique je convienne qu il eft 
des vices plus odieux que oelui- 
la, javouerai cependant qu il 
my en a point de plus difforme, 
lorfqu'onn'y met point de frein. 
Mais apres tout, ſi l'on ne ſauroit 
trop deplorer une coutume qui 
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rend ce mal fi general, il faut 
convenir auſſi qu'elle le rend 
moins difficile à ſupporter: il ne 


ſera donc point ſingulier que vous 


trouviez ce vice dans votre ma- 
ri; les exemples n' en ſont que 
trop frequents & trop publics , 
fans que les femmes en ſoient 


cependant beaucoup plus mal- 


heureuſes. Inſpirés par Vamour+ 
propre, nous chargeons les ex- 
preſſions de tous les ſentiments 
qui nous affectent; nous appli- 


quons les termes d'infortunes & 


de diſgraces à toutes les choſes 
que nous n'aimons pas; nous 
oublions que le partage de l hu- 
manitè eſt un compoſè de biens 
& de maux, & que cette vie ne 


¶auroit Exe tout-à · fait exempte 
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de troubles & d'inquietudes: 
nous ſommes trop heureux ſi 
nous Echappons au degré de 
malheur qui pourroit nous acca- 
bler, & ſi nous jouiſſons de quel- 
ques avantages capables de di- 
minuer Fennui des choſes qui 
nous deplaiſent. Tout a deux fa- 
ces; & nous devons pour notre 
bonheur , diriger nos penſces 
vers celle qui peut nous tre 
moins deſagreable. Si vous n' en- 
viſagez que le ma uvais cõt d'un 
homme liyrs au vice que je viens 
de depeindre , il vous preſentera 
une idee fi rebutante , qu'il ne 
vous ſera pas poſlible de la ſou- 
tenir. Voyons donc sil eſt quel? 
que point de vie moins dEfavo- 

table ou nous puiſſions le conſis 
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derer .autant qu'une femme peut 
y Etre intCEreſſce. - 

Je ſerois tents d' avancer ( ſi 
la ſingularite de Fexpreſlion peut 
Etre juſtifice) qu'une femme'doit 
rendre graces au Ciel que ſon 


mari ait des défauts. Je ne mets 


au jour ce paradoxe apparent, 
ma chere Fille, que pour vo- 
tre inſtruction, n ayant, en Ecri« 
vant, aucun autre deſſein. Un 
mari ſans defauts eſt un dange- 
reux obſervateur: il a la vie ſi 
percante , & le coup d'ccil ſi ju- 
ſte, qu'on eſt ſans ceſſe expoſe 
aſacenſure. Je ne doute pas que 
votre vertu ne ſoit à Fabri des re- 
cherches les plus ſcrupuleuſes 
Lependant peu de femmes pour- 
. Coient ſoutenir un examen exact 
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de leurs paroles & de leurs ac- 
tions fait par un jugement ſain 
& ſans nuages. Rien n'adoucit 
plus la fierté de notre caractere, 
que alliage de nos foibleſſes 3 
ceſt par elles que nous appre- 
nons à ne pas traiter trop dure- 
ment les autres, nous qui avons 
- & ſouvent beſoin de leur indul- 
gence : ce ſont elles enfin qui 
mettent un frein à notre cen- 
ſure, lors meme qu elle eſt ju- 
ſte. Les defauts & les imperfe - 
tions des maris , les ramenent 
ordinairement à leurs femmes, 
& leur font ſubir ſans contrainte 
un joug auquel des hommes ſans 
paſſions ne voudroient pas s aſ- 
ſujettir. Le genre humain eſt na- 

gurellement ſi orgueilleux, qu'il 
| E ii 
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ne peut &tre adouci que lorſ- 
qu'il eſt humilie par la vie de 
fes foibleſſes. Notre corruption 
eſt telle, que nos defauts per- 
ſonnels contribuent davantage à 
nous Concilier les. uns avec les 
autres, que tous les pregeme 
des Philoſophes & des Dpgears: 
les defauts que la nature*h don- 
nes en partage a 20 ee ſexe, ne 
contrebalancentizg6e trop les 
deEſavantages 4 0 Vötre; ainſi vous 
devez plutot ſonger a_tacher 
d'en tirer parti, qu'a nous en 
vouloir du mal. 

Suppoſons, par conſẽquent; 
qu'il vous: arrive d avoir un mart 
ſujet aux deEbauches de la table; 

ſi vous Etes ſage & patiente, ce 
vice en lui ne ſervira qu à jetter 
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un voile ſur vos de fauts, & à don- 
ner un tour plus agreable aux 
choſes qui lui plairont déja en 
vous: d'ailleurs il eſt certain qu il 
en ſera moins recherche des au- 
tres, & par cette raiſon il vous 
en aimera peut ètre mieux. 

Conſidérez encore que lorſ- 
qu'un mari par ſes dEbauches ſe 
met ſouvent hors d' tat de ſe fer 
vir de fa raifon , ſa femme in- 
ſenſiblement acquiert le droit de 
gouverner dans les intervalles; 
fon credit & ſon pouvoir aug- 
mentent des-lors dans ſa famille; 
avec un mari plus ſobre & plus 
tempèrant, qui jamais ne ſe met - 
troit dans incapacitéè de gou- 
verner lui · meme, elle ne far 
peut - ètre jamais parvenue au 

E iv 
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meme degré d' autorité. Si ces 
obſervations ne ſont pas capa- 
bles de conſoler entièrement, au 
moins ſont-elles une eſpece de 
reſſource; elles ne peuvent pas 
faire une vertu de la dEbauche 5 
ni une felicitè d'avoir un mari 
Porte a ce vice; mais vous tra- 
yaillerez pour yous-mEme en ta- 
chant par ce moyen de rendre 
votre vie la moins malheureuſe 
qu'il ſera pbſlible : fi c eſt votre 
deſtince, il faut, par de ſages r- 
flexions, rendre au moins ſuppor- 
table un fardeau qui ſans cela 
vous accableroit. 


- Ce que vous pouvez OE 
encore, & que je veux mettre 
 fous vos yeux, c'eſt d avoir un 
mark on ou de mauyaiſe hus 
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meur: mais penſez qu'en geEn&- 
ral tous les hommes violents ra- 
chetent ce defaut dans d'autres 
occaſions par une complaiſance 
exceſſive. Tel qui ſans raiſon ſe 
met en colere aujourd'hui, ſera 
dẽm̃ain doux & complaiſant ſans 
en avoir plus de, ſujet ; de facon 
qu'en examinant avec ſoin com- 
ment les différents reſſorts de ſa 
tete ont coutume de ſe mouvoir, 
vous pourrez aiſèment parvenit 
à les faire tourner à votre gré. 
Au lieu d' etre effray&e de ſes mou- 
vements violents, vous les diri- 
gerez pour en faire retomber I'ef- 
fet ot: vous voudrez: c'eſt ainſi 
que les poiſons les plus dange- 
reux deviennent les remedes les 
plus efficaces, lorſqu une main 
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habile ſcait les preparer avec art; 
autrement la moindre mepriſe 
les rend mortels. II faut un ſoin 
des plus attentifs & des plus ſui- 
vis pour vivre en paix avec un 
homme de ce caractere. La co- 
lere vient de l'orgueil, & rend 
un homme (i prevenu- en fa fa- 
veur, qu'il ſe roidit contre la 
contradiction, 8'imaginant qu'on 
Thumilie toutes les fois qu'on 
oſe &tre d'un avis contraire au 
ſien. Vous devez prendre garde 
dans ce cas d'augmenter Forage 
par un mot inconſidere , ou d'al- 
lumer le feu, tandis que le moin- 
dre petit vent peut le ſouffler ſur 
yous. Il faut donc habilement 
lui cèder tout Tavantage qu'il 

peut deſirer, juſqua ce qu'il ſoĩt 


4 $4 Fills. 557 
ealmé; & pour lors, par des de- 
grés preſque inſenſibles, vous 
pourrez le ramener & gagner en- 
core la victoire. La moderation 
appliquee a propos eſt une eſ- 
pece de charme qui pourra diſ- 
ſiper ſa colere deplacee : un 
doux ſourire le corrigera, tandis 
qu'une rEponſe dure & picquante 
nauroit ſervi qu'a Paigrir davan- 
tage. Plutot que de nen pas 
faire aſſez dans ces occaſions, {i 
les autres remedes ſont trop foi» 
| bles, on peut employer un peu 
de flatterie ; des qu'elle eſt ne- 
ceſlaire, elle ceſſe d' tre crimi- 
nelle. Si le foible d'un mari eſt une 
humeur ſombre & bourrue,plutor 
qu un emportement vif & impe-= 
tueux, on peut encore trouveg 
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des reſſources pour ſupporter 
cette peine plus aiſement. Pour 
y parvenir , il faut d'abord que 


yous ſachiez que ceux qui ont 


plus de bon fens & dejugement 
que les autres , ont naturelle- 
ment un peu de miſanthropie, & 


que toutes les folies du genre hu- 


main, dont la plipart ont pref 
que acquis le droit d'Ctre reſ- 


pectèes, peuvent exciter fre- 


quemment de Paigreur dans Fef- 
prit des hommes qui penſent. 
Ainſi ce qui generalement peut 
Etre appellè mauyaiſe humeur , 
n'eſt pas toujours un defaut : ce 
Ten eſt un que lorſqu elle eſt mal 
appliquèe, ou qu'elle dure trop 


long - temps ſur des ſujets qui 
men valent pas la peine. Vous ne 
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devez donc pas par cette raiſon 
vous hater d'attacher une mau- . 
vaiſe opinion à un caractere qui 
ne la mèrite peut- tre pas; & 
quand il ſeroit vrai que votre 
mari reſſentiroit trop vivement 
les ridicules dont il ſeroit cho- 
que, il pourroit fort bien arri 
ver que votre erreur meritat plus 
de blame que fa caufticite. Si 
un mari ſe conduit quelquefois 
avec tant d' indiffèrence pour ſa 
femme, qu elle sen trouve of 
fenſce, elle eſt injuſte d'y donner 
un mauvais ſens, a en 
donner un bon. 


- Quelques ferames croyent que 
leurs maris font de mauvaiſe 


_ hnmeur & ies traitent avec in- 
difference, lorſqu ils ſe conduiy 
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ſent avec elles autrement qu'ils 


ne faiſoient quand ils Etoient 
leurs amants. D'autres ne per- 
mettent pas d'intervalles ou 
de diminution dans les expreſ- 
ſions de tendreſſe dont ils ſe 


ſervent envers elles, & ne veu. 


lent point admettre de differen- 
ce dans les temps; elles paroiſ- 


ſent oublier qu'il eſt impoſſible a 


aucun homme de reſter toute ſa 
vie dans ce degré d' ardeur ex- 
travagante oh l'on eſt dans de 
certains moments, Un homme 
peut Etre quelquefois moins em- 


- preſſe dans ces petites choſes; 
ſans aucune raiſon de refroidiſ- 
ſement qui puiſſe Etre dé ſobli- 
geante; comme une femme 


— 


nuſſi peut Etre moins attentive 
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dans des . occaſions peu impor- 
tantes, fans qu'on en puiſſe con- 
clurre qu'elle en eſt moins ten- 
dre. Si votre mari Etoit reelle- 
ment nc de mauyaiſe humeur , & 
que ces acces de miſanthropie 
fuſſent ſi frẽquents, qu'ils ne puſ- 
ſent point avoir d'excuſe , ce ſe- 
roit à vous à avoir des yeux aſ- 
ſez percants pour diſcerner les 
premieres apparences de nuages, 
& à veiller pour ſaiſir le mo- 
ment ou ils ſeront paſſes ; ils du- 
reront peu, fi on ne leur donne 
point d'aliment; mais quand 
on a Teſprit chagrin, les moin- 


_ dres choſes fachent, & il eſt n&« 


ceſſaire de laiſſer à Phumeur noi- 
re le temps de ſe conſumer elle 


meme , avant que doſer entre= 


- wt. 


_— 
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prendre de la calmer. 
Le mariage eſt une loterie 
ol les bons lots ſont en petit 
nombre. S'il vous arrive d'avoir 
en partage un mati avare, jas 
voue que vous aurez ſujet de vous 
plaindre: oependant ce mal peut 
encore tre ſupporte, quoiqu'il 
y ait peu de paſſions plus intrai- 
tables que Tavarice. Vous devez 
d'abord examiner avec ſoin fi 
yous ne yous trompez pas dans 
f definition que vous faites de ce 
vicezenſuite reflechir ſur l tat de 
la fortune de votre mari , & pe. 
ſer les raiſons de chaque depenſe 
que vous exigez de lui, avant 
que avoir droit de le taxer da. 
varice. Les plaintes ſur cet ar- 
ticle ſont maintenant 2 3 
les 


> 
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les contre tous les maris , qu'on 
doit les croire ſouvent mal fon- . 
dees: il eſt impoſſible qu ils mE- 
ritent tous cette cenſure; & pat 

conſequent il eſt certain quelle 
eſt quelquefois mal appliquee. 
Celui qui Epargne ſur tout, eſt un 
avare inexcuſable; & celui qui 

n'6pargne ſur rien, eſt un fou in- 
excuſable. Le juſte milieu eſt 
d' pargner dans ce qui eſt le 
moins néceſſaire, & de dépen- 
ſer plus liberalement dans les 
diffèrentes circonſtances ou no- 
tre ſituation peut Texiger. Mais 
cette regle, toute ſage qu elle 
eſt, ne ſatisfait pas toujours. II 
y a des femmes qui ne ſe plient 
point a TEconomie , & qui ſont 
portées à rEyoquer en doute la 
E 
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tendreſſe de leurs maris, ſi on met 
à leurs depenſes d'autres bornes 
que celles de leurs fantaiſies. 
Evitez donc cette partialité; c'eft 
un des defauts les plus dange- 
reux, toujours offenſants vis-a-vis 
d'un homme qui penſe. Il trou- 
vera fort mauvais que ſa femme 
veuille ſe donner la preference 
| ſur toutes celles de ſon Etat & 
de ſa famille. Admettez m&me , 
ſi vous youlez , le comble du 
malheur , c'eſt que votre mari 
porte Pavarice au point de vous 
refuſer juſqu aux choſes les plus 
neéceſſaires; vous devez encore 
dans cette circonſtance, comme 
dans les autres, tacher de dimi- 
nuer, autant qu'il vous ſera poſ- 
ible, ce que vous y trouverez 


329 
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d'affligeant pour vous. Pour cer; 
effet, il faut obſerver les mo- 
ments les plus favorables pour 
lui parler. Lorſque vous aurez 
quelque choſe a propoſer qui ſoit 
contraire a ſon caractere, em- 
ployez-y un ami ſage, mEme un 
Etranger; il obtiendra ſouvent 
plus qu'on ne vous accorderoit a; 
vous-mème. Quelquefois vous 


pourrez avec adreſſe paroitre 


penſer comme lui ſur les cho- 


ſes qui coũtent le plus a fon ava- 


rice; par ce moyen vous trou- 
verez plus aiſement Toccaſion: 
de le perſuader ſur celles qui lui, 
ſeront plus indifferentes. Nos; 


paſſions ne marchent jamais d'un 


pas Egal , & ſont ſujettes à aug- 
menter ou diminuer ſelon les 
Fij 
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différents objets qui nous occu- 


pent. Ceft en vain qu'on vou- 
droit les arrèter ou les reſtrain- 
dre dans les choſes on notre ef- 


prit eſt particulicrement attache, 
Sur les autres matieres elles ſont 


plus traitables, & laiſſent quel- 


quefois afſez de raiſon pour 


Ecouter tranquillement , & pour 


permettre mEme qu'on les con- 


trarie. Il y a plus; c'eſt que peu 
d' hommes ſont avares au point de 
ne pas oublier dans de certaines 
occaſions leur penchant naturel 
pour tomber dans Fextremite 
oppoſee ; de forte que le mèẽme 
homme qui ſe reproche le n- 
cefſaire, deviendra prodigue pour 
quelques inſtants , fi Vorgueil 
Sempare de lui: dans d'autres 


1 
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circonflances fa colere aura les 
memes effets. Quelquefois un 
acces de yanite, d'ambition , 
meme de nndralle „pourra é- 
tendre la ſphere de ſes idées; 
une légere pointe de vin e 
ſur cette humeur intraitable, 
la ſuſpendra pour un ra 
Votre ſoin doit etre dans ce cas 
de ſaiſir ces heureux cãprices, & 
de nen laiſſer Echapper aucun 
ſans en tirer quelque avantage: 
on peut dire mème, avec fon- 
dement, qu une femme manque 
dart fi elle n'eſt pas capable de 
tirer parti de ces occaſions favo- 
| Fables. Les inconvenients que. 
Tavarice de ſon mari peuvent 
lui faire craindre ,. ſeront ſans 


effet, ſi elle fair prendre dans 
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ces moments les meſures ne- 
ceſſaires pour sen garantir , du 
moins en grande partie. Soyez 
donc ſire , ma chere Fille, 
qu' avec de la patience & de la 
douceur vous parviendrez a pal- 
lier les mauvaiſes qualites de 
votre mari, ſi ce n'eſt meme à les 
corriger, a moins que ce ne ſoit 
un monſtre contre qui tous les 
remedes ſeroient inutiles ; mais 
jeſpere que vous ne ſerez pas 
aſſez malheureuſe pour y Etre' 
expoſce, La derniere ſuppoſi- 
tion qu'on peut faire, eſt que 
votre mari ait Feſprit foible , & 
ſoit incapable par confequent de 
gouverner ſes affaires par lui- 
meme. Je conviens que ce cas 
entraine apres. lui des inconvẽ- 
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nients ſans nombre; mais la Pro- 


vidence enyoie rarement des 


maux ſans remede, ou elle les 
mitige pour rendre cette infor- 


tune moins. peſante., Vous de- 


vez d'abord obſerver qu'une fem- 
me joue tres - ſouvent un plus 
beau r6le dans le monde, lorſ- 
que ſon mari nen joue pas un 
grand ; & le meme. motif qui 
determine une femme a choiſir 
de preference une femme de 
chambre laide, doit la faire vi- 
vre ſans repugnance, ſi cen'eſt 
pas avec plaiſir , avec un mari qui 
manque d'eſprit : Tune & autre, 
comparaiſon lui devient Egale- 


ment avantageuſe. Si vous etes, 


honteuſe dans de certains cas d'a- 


yoir un tel mari , vous ſerez auſſi 


+ 
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moins eſclaye que vous ne le ſe- 
riez peut - Etre $'il Etoit moins 
borne : ſon incapacite dans les 
choſes où Von pourra avoir be- 
Din de lui, vous affligera ſans 
doute quelquefois; mais ſongez 
que vous acquèrerez par ce 
moyen le droit de gouverngr', ſi 
vous en faites le bon uſage qu'on 
en doit faire: car c' eſt preſque 
comme s il Etoit mort, & c'eſt 
A ſa femme qu appartient ['ad- 
miniſtration des affaires. Soyez 
donc ſùre que ſi vous avez un 
àmbecille, vous ſeule profiterez 
de ſa foibleſſe, ſi vous voulez 
vous en donner la peine. Mais 
Comme un ſot eſt toujours dan- 
gereux lorſqu on le laiſſe gouver- 
r par d autres, vous devez em- 

ployer 
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ployer toute votre adreſſe a le 
ſubjuguer. Pour en venir a bout, 
il faut sy prendre avec toute Tha- 
bilets & la fineſſe poſſible; & 
ſur toutes choſes prendre garde 
de faire appercevoir le Public de 
ſon imbècillitè. Le peu de cas 
que vous en ferez intErieurement 
ne doit pas empècher que vous 
n'ayiez pour lui a extérieur 


toute la conſideration que vous 


lui devez comme ſa femme: le 
mepris que vous tEmoigneriez 
pour lui dans le monde, donne- 
roit a des ſpectateurs judicieux 
des motifs pour en faire la pre- 
miere application ſur vous- mè- 
me; & d' ailleurs c'eſt une yoie ſi 
indEcente , quelle peut a la fois 
irtiter la patience d'un ſot, & lui 
b G 
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faire rompre ſes fers, pour repren- 
dre un empire qu'il vous avoit 
cede ſans regret, dans Feſperance 
de vivre plus tranquillement. En 
un mot, la méthode la plus ſure 


& la plus approuvee eſt de ſe con= 


duire comme un Miniſtre prudent 
enyers un Monarque imbecille , 
de lui donner en ſecret les ordres 
que vous devez recevoir de lui 
publiquement. 

Malgré tous ces avantages , 
ce que vous devez le plus deſirer 
_ C'eſt un mari qui connoiſſe FE- 


tendue de fa puiſſance , & ſache 


en uſer avec ſageſſe; un mari 
dont empire ſoit ſi fort adouci 
par ſa tendreſſe, que vous vous 
apperceviez à peine de votre 
ſubordination; un mari qui vous 


— 


— 
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rende tant d'attachement & de 
confiance pour la juſte eſtime 
qu'il vous inſpirera, que vous ne 
manquiez jamais d autorite, quoi- 
que vous en faſſiez rarement uſa- 
ge. Un tel Epoux eſt autant au- 
deſſus des autres que la ſoumiſ- 
ſion raiſonnable pour un Prince, 
grand par lui: meme, eſt prefera- 
ble à une indépendance fans 
bornes, toujours accompagnee 
de trouble & de confuſion. 

Avant que de quitter ce ſujet, 
il eſt à propos de vous inſtruire 
ſur la conduite que vous devez 
tenir avec les parens & les amis 
de votre mari. Ce point exige 
de vous beaucoup d'attention; 
Etudiez la maniere dont vous 
. deyez Vivre avec eux, avec en- 
Gi 
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core plus de ſoin que les autres 
devoirs de la ſociets : cet objet 
eſt d' autant plus important pour 
vous, que les fautes que vous 
feriez dans ce genre pourroient 
etre irrEparables. La famille ot 
vous entrerez aura lieu de vous 
regarder comme une Etrangere 
qui ſort de ſon pays pour paſſer 
dans un autre. Vous devez vous 
conformer à ſes uſages, & ne 
pas vouloir lui donner des loix de 
votre propre autorite ; car les 
amis, dans ce cas, $clevyeroient_ 

peut-Etre contre vous, & regarde- 

roient votre projet comme une 
uſurpation illegitime & comme 
un attentat au bon ordre. Vous ne 
ſauriez donc prendre trop de pre- 
caution” pour Eyiter les moin- 


* 


-4 $4 Fills. 73 
dres apparences d aucun projet 
de cette eſpece. Pour pouvoir 
mEme vous conduire dans la 
ſuite ſelon vos principes avec 
moins de difficultè, commencez 
par adopter ceux des amis de 
votre mari. Gagnez de bonne 
heure leur amitié en vous atta- 
chant a eux: cette preference 
les ſEduira; & comme rien n'eſt ſi 
reconnoiſſant que Forgueil des 
qu'on le flatte, ils chercheront 
a Venvi a vous donner des louan- 
ges; & lorſqu'ils vous auront ai- 


dee à graver profondement dans 


le cœur de votre mari, la bonne 

opinion qu'il aura deja concue 

de vous, vous de pendrez beau- 

coup moins d'eux , quoique vous 

ne deviez rien negliger pour vous 
Gj 


| 
| 
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les conſer ver. Vous devez dai 
leurs conſiderer qu'un homme 
gouverné par ſes amis, s irrite 
tres · aiſEment par eux; & que 
celui m&me qui n'eſt pas dans 
ce cas-la exige cependant par 
amour-propre que ſa femme ait 
des Egards pour eux, & paroiſſe 
du moins en faire cas. Il peut 
etre encore bleſſe par le point 
d' honneur, lorſqu'il s agit de ſes 
parents & qu'on les néglige. 
Rien n'eſt plus dangereux que 
de combattre un ſentiment fon- 
de ſur la vanité; Ceſt la paſſion 
la plus obſtince & la plus durable 
de toutes: auſſi eſt- il bien difficile 
d etablir une paix certaine ol 
doit toujours habiter cette pre- 
miere cauſe de la guerre, Votre 
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attention ſur cet article eſt par 
conſequent de la plus grande 
cy: 

Pour mieux reuſlir, il ne faut 
paſſer aucune impertinence A 
vos Domeſtiques, prendre gar- 
de que leur fantaiſie ne vous 
communique aucune impreſſion, 
& ne pas ſouffrir qu ils s arro- 


- gent le droit de decider, mme 


dans les affaires de la plus petite 
conſequence ; il en peut reſulter 
de facheux effets pour yous.Pour 
vous en convaincre, reſſouve- 
nez · vous que lorſqu'une Prin- 
ceſſe arrive dans un pays pour 
en épouſer le Souverain, tous 
ceux qu'elle amene avec elle, 

font fi fort ſoupgonnes d'y ap- 
porter des intErets Etrangers, que 

G iv 
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dans la plùpart des Cours on les 


xEduit inſenſiblement a un tres- 
petit nombre; on leur fait mè- 


me jouer un {i petit role , qu'ils 


ne mettent perſonne dans le cas 


d' etre jaloux deux. Une jeune 
perſonne nouvellement marie 


peut ſe conſiderer de meme , 


proportion gard&ee-, & par conſe-. 
quent il eſt plus ſage à vous de 


gagner Vaffeftion des Domeſti- 


ques que vous trouverez dans la 


maiſon de votre mari, que de 


vous attacher trop fortement à 


ceux que vous y amenerez. 


Vous regarderez peut - Etre 


avec mepris ces reflexions com- 


me trop baſſes & trop peu im- 
portantes pour meriter votre at- 
tention; mais ſachez , que ſem- 
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blables aux courants les plus ra- 
pides qui-ne ſont formes que de 
quelques filets d'eau de diffe- 
rentes ſources , les plus grands 
EvEnements de votre vie ſeront 
en grande partie determinès par 
des choſes que vous regardez 
comme des bagatelles; mais Va- 
vantage qu'elles auront eu d'e- 
tre les objets de vos premieres 
actions , en rendront les effets 
plus intereſſants qu'on ne pour- 
roit le croire, a n'en conliderer 
que la yaleur. 

Je finirai cet article, ma chere 
Fille, en vous conjurant de ta- 
cher d'oublier, autant que la 
tendreſſe & la reconnoiſſance 
pourr ont vous le permettre, lin- 
dulgence que vous aurez trou- 
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vee en moi. Apres une Educa- 
tion auſſi douce que celle que 
vous recevez , les moindres cho- 
ſes vous degoiiteront , & les plus 
legeres reEprimandes vous paroi- 
tront trop dures. Mais la ten- 
dreſſe que jai pour vous, ma 
chere Enfant, eſt d'une autre na” 
ture; elle eſt particuliere aux bons 
peres, & differera toujours de 
celle que vous pourrez trouver 
ailleurs, dans quelque maiſon que 
yous ſoyez tranſplantee, Cepen- 
duant on pourra vous aimer auſſi 
dans cette famille Etrangere , & 
ne vous donner aucun ſujet de 
plainte. Il ne faut pas vous ef- 
frayer non plus au premier coup 
d' œil d'une ſcene toute diffe- 
rente de celle on vous aurez vècu 
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juſqu'a ce moment; car lorſque 
vous y ſerez accoutumee, vous 
aimerez peut- tre mieux la mai- 
ſon ou vous ſerez entree que 
celle que vous aurez quittee. La 
tendreſſe de votre mari aura tant 
d'avantage ſur la mienne, que 
j abandonnerai avec plaiſir toute 
concurrence; & comme je vous 
aime pour vous, je me trouverai 
encore trop heureux de vous cé- 
der à un tel rival. 
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$: ur 72 conduite dans ſon Do- 
meſtique, avec ſa famille 
& ſes enfants. 


KF 7 ous avez une obſerva- 
V: tion a faire, ma chere Fille: 

ſur laquelle vous devez reflechir 
ſouvent, c'eſt qu'il eſt des degres 
dattentions & de ſoins qui vous 
rendront plus ou moins eftima- 
ble aux yeux du monde, dans les 
differentes circonſtances de vo- 
tre vie. Pluſieurs actions qui con- 
tribueroient à nous faire aimer & 
reſpecter, peuvent etre obmiſes 
ſans aucun reproche; mais il nen 
eſt pas de mème de celles où votre 
devoir eſt indiſpenſablement at- 
tach. La négligence en pareil cas 
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eſt un tort que Fon ne pardonne 
point, & qui vous expoſeroit 
immanquablement à une criti- 
que beaucoup plus ſenſible & 
plus difficile à ſupporter que la 
legere contrainte que vous vou- 
driezEviter. De cette eſpece ſont 
le gouvernement de votre mai- 
ſon , de votre famille & de vos 

enfants. Comme il eſt le partage - 
de votre ſexe, on a lieu datten- 
dre que vous vous en acquitterez 
bien; mais ſi vous le negligez 

par pareſſe, ou {i vous vous en 
acquittez mal, faute d'expeErien- 
ce ou de capacité, loin d'etre 
un ſecours, vous ne ſerez qu'un 
ſurcroit d'embarras pour la fa- 


mille on la Providence vous au- 
ra place. 
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Je dois d'abord vous avertir 
que Peſtime & le reſpect qu'on 
nous témoigne, ne ſont pas dura- 
bles, s'ils ne prennent leur ſource 
dans P utilitè dont nous pouvons 
etre à ceux qui dependent de 
nous. Les hommages & la yene- 
ration ſuivent I intéret qui les de- 
termine: on court en foule S a- 
dreſſer à ceux dont on attend 
quelque recompenſe en Echange 
de ſes aſſiduités. Sur ce principe, 


 lafoumiſſion,mEme dela part des 


enfants & des domeſtiques Sa- 
neantira par degrés envers celle 
qui ne daignera pas leur donner 
ſes ſoins. Une ancienne Gouver- 
nante aura plus de pouvoir dans 


la maiſon que la Maitreſſe elle- 
meme avec tout ſon vain appa- 
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reil de grandeur, ſi elle aban- 


donne par choix le droit & Pa- 


vantage de gouverner. Prenez 
donc garde de devenir inutile, 
ou par un excès de bontè natu- 


relle, ou par une ſotte vanite. 
Quelques femmes croyent qu'il 
eſt du bon air de ne pas s abaiſ- 


ſer juſqu'a ſe mèler du detail de 


leur maiſon & de leur famille; 
d'' autres n'oſent ſe donner aucun 
ſioin, dans la crainte de ſe fatiguer 


& de flEtrir par-la leurs appas, 


L'orgueil & Tamour- propre mal 
entendu leur font penſer qu'elles 
ne doivent jamais deſcendre de 
leur grandeur , & qu elles s avili- 
roient en s occupant de devoirs 
qui ne leur paroiſſent pas aſſez &le- 
ves pour des femmes de qualité; 
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elles oublient que les plus gran ds 
Princes ont beaucoup de peine 
a ſe conſerver le reſpect de leurs 
ſujets, lorſqu' ils negligent Vad- 
miniſtration de I Etat. Jamais on 
n'Eleva des autels a des Dieux 
inutiles : ils avoient tous quel- 
ques qualitEs pretendues qui leur 
attiroient Thommage du genre 
humain. Il n'eſt donc rien de plus 
inſenſe a une femme que d' atten- 
dre des reſpects & de la conſidera- 
tion, tandis qu'elle eſt fermement 
| reſolue de ne meriter ni l'un ni 
autre. La beauté ſeule ne ſuf- 
fit pas: elle ne dure pas aſſez 
long- temps pour pouvoir donner 
droit de compter ſur elle; & quand 
par haſard elle nes envole pas auf- 
ſi promptement qu'a I ordinaire , 
ce 
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ce ne ſeroit pas encore un ſar 


garant. Car lorſque le temps a :. 


_ Epuiſe la violence des premiers 
tranſports ,- & que la fraicheur 
de la jeuneſſe eſt paſſee, quoi- 
qu'il puiſſe encore reſter quel- 
ques attraits , les hommes re- 
couyrent leur vie que la paſſion 
avoit Eblouie ,:& ſe livrent a la 
_ cenſure, autant qu'ils s'Etotent 
livrés à Padmiration. L'humeur 
d'un mari n'eſt- elle pas excuſa- 
fable, quand ſa femme d'un air 
oiſif & ennuie monte & deſ- 
cend ſans objet dans ſa maiſon, 
paſſe ſans aucun motif d'un ap- 
partement dans un autre, & ne 
fe conſidere chez elle que com- 
me faifant une viſite ? Enfim apres 
que fa legerete s eſt occupte f6- 
H 
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rieuſement d'un nombre infini de 
minuties , elle parvient a Theure 
du diner, elle ſe met a table, 
où toute fon occupation eft d'E- 


tourdir la compagnie par des 


propos precieux & Etudies. Le 
_ dind fini, elle ſort auſſi-tot pour 
aller encore de nouveau fatiguer 
fes connoifſances qui ne ſont 


deja que trop excedees delle. 


Sa converſation du jour eſt ar- 


rangée des le matin, & elle com- 


mence a deployer fa pretendue 


Eloquence des la porte de Panti- 
chambre; elle eſt partie de chez - 


elle chargèe de bagatelles, & ny 
rapporte que les frivolitès dont 
on la occupèe: a ſon retour elle 
raconte a fa fidelle confidente 


les triomphes que ſes imperti- 


| 
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nences du jour lui ont fait rem- 
porter. Alors enivree de flatte- 
rie & dans le neglige le plus ga- 
lant, elle va ſe coucher ſi con- 
tente d' elle - mème, que fon eſ- 
prit rempli de fa felicitè lui pro- 
cure les rèves les plus agreables, 
Une telle femme eſt rarement 
decupce ſerieuſement , fi cer'eſt 
avec celles qui ſont chargees du 
ſoin de fa pature. Sa famille & 
ſes enfants poutront peut - tre 
par haſard oecuper quelqu'une 
de ſes penſces ; mais fur cette 
matiete mòme elle S arretera tou- 
jours de prefétenee aux objets 
les plus frivoſes. On a donc tai- 
ſon de plaindre un mati que ſes 
affaires obligent d'8re ſotvent 
hors de chez lui, & aqui la eon- 

H ij 
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duite de la maiſon ſeroit meme 
en quelque facon indecente,lorſ- 
qu'il ne trouve dans fa famille ni 
ordre ni tranquillite , & qu'il 
n'entend que des plaintes de tou- 
te eſpece, qui proviennent toutes 
cependant de la meme cauſe, 
Une femme aſſurement ſe trom- 
pe fort {i elle croit compenſer 


tous ſes deEfauts par des orne- 


ments ſuperflus. Mais on la con- 
yainc enfinde ſon erreur, & il ne 
lui reſte que ſe Chagrin de ſentir 

le peu de cas qu'on fait delle. 
Neſt - il pas juſte en effet que les 
femmes qui ont reſolu de paſſer 


leur vie dans une inutilits conti- 
nuelle, ſubiſſent la peine quileur 


eſt die? Lorſque ce malheureux 
moment arrive, il excite da- 


1 


4 
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bord de la colere en elles; en- 
ſuite lorſqu' elle eſt paſſèe, elles 

deſireroient peut - etre deyenir 
plus ſages: elles ne font pas refle- 
xion que la ſageſſe non plus que 


les graces ne reviennent pas 4 


nous des que nous jugeons 1 

propos de les rappeller; qu il eſt 
des temps & des termes fixés 
pour toutes les deux, & que 
lorſqu'on les a trop long- temps 
negligèes, notre punition eſt d'en 
etre privees pour jamais; il ne 
nous reſte que le regret inutile 
de les avoir laiſſèes échapper. 
Enviſagez done, je vous prie, 
ma chere Fille, pour vous ga- 
rantir de ces travers, le role hu- 
miliant qu'une femme joue dans 


ue monde quand elle Seft ainſi 


— 
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avilie par ſa propre faute , tandis 
qu'il n'y a rien dans les devoirs 
qu'on a lieu dattendre delle 
qui puiſſe la degrader , a moins 
qu'une conduite mal entendue 
ne produiſe cet effet. Vous pou · 
vez auſſi aimer vos enfants ſans 
paſſer votre vie avec des gou- 
vernantes, & prendre deux un 
ſoin prudent & convenable ſans 
qu il en paroiſſe rien dans le mon- 
de. Vous n' en devez pas moins &- 
viter de faire rouler votre conyer- 
ſation fur ces objets peu intéreſ- 
fants pour les Etrangers. Il ſe- 
roit tres-difficile que ceux que 
vous en entretiendriez fuſſent 
d'un caractere afſſez doux & aſſez 
complaiſant pour n'er pas pa- 
xoitre exceEdes. La tendreſſe d u- 


inne 

ne mere pour ſes enfants eſt une 

des vertus dont les ſignes ſont les 
plus Evidents , & le caractere le | 
moins Equivoque. Cependant la 
maniere dont elle ſe produit, doit 
etre ſoumiſe a des regles dont une 
femme ſenſce ne $'Ecarte point. 

Quoiqu' une femme de condi- 
tion ne doive pas Etre moins ten- 
dre pour ſes enfants que les fem- 

mes du peuple, nẽanmoins elle 

peut fe diſtinguer d' elles par les 
manieres, & &Eviter la conduite 
ordinaire qui, dans des gens de 
bas Etage , eſt plus excuſable. 
Vous devez commencer de bon- 
ne heure à vous faire aimer de vos 
enfants, afin de vous en faire mieux 
obeèir; ce melange d amour & de 
crainte reſt nulle part auſſi nẽceſ- 
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faire que dans les enfants. Jeyous 
avertis auſſi que vous ne devez 
pas vous attendre à aucun re- 
tour de tendreſſe de leur part, ſi 
la votre n'eſt pas jointe a un peu 
d'indulgence. Ce ne ſera meme 
pas en eux une preuve d'ingratitu- 
de; & ce defaut ne proviendra pas 
tant du vice de leur cœur, que de 
la foibleſſe de leurs idẽes qui ne 
s'Etendent pas encore aſſez loin. 
Leur premiere inſuffiſance les 
rend tellement dependants de 
leurs parents pour ce qui re- 
garde leur nEceſlaire, que cette 
habitude leur fait eſperer enſuite 
que les ſoins qu'on prend d'eux 
gEtendront auſſi ſur les choſes 
tes plus deraiſonnables. En con- 
fEquence ils ſe croyent offenſes 
toutes 
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toutes les fois qu on ne leur cede 
pas; & dans un age où leursdeſirs 
ſont très-violents, & leur raiſon 
encore tres-foible, la colere ne 
leur permet pas de voir au: delà des 
objets dont la poſſeſſion les ten- 
te, & qu'on leur refuſe. En gene- 
wt eſt une maxime très difficile à 
leur faire comprendre, & qui s im- 
prime tres- lentement dans leur 
_ eſprit , qu'on ne les mortifie ou 
qu'on ne les contrarie que pot £ 
leur propre bien. Vous devez con- 
clure de-la que les premieres pen- 
ſees de vos enfants ſeront accom- 
pagnees d' humeur & d' obſtina- 
tion: ces mouvements qui leur 
ſont naturels, ne doivent pas vous 
mettre en colere, vous ne feriez 
que les aigtir encore davantage. 

I 
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Il faut auſſi que vous ayez atten- 
tion de ne les refuſer que le moins 
qu'il vous ſera poſſible, & lorſ- 
que vous ne pourrez pas vous en 
diſpenſer. Dans ce cas m&me il 
faut que ce ſoit avec douceur , 
pour diminuer leur mEconten- 


7 k 


tement : il faut enſuite ſaiſir Ioc-. 
caſion la plus prochaine de les 


prevenir ſur quelque autre choſe 
avant qu'ils Layent demandee , 


ou paru meme. la deſirer. Cette 


cConduite donnera une nouvelle 


force à votre autorité, lorſque 
vous Padoucirez envers eux, 


& les affermira dans l' obèiſſan- 
ce qu' ils vous doivent par Payan- 
tage qu ils verront qu ils en re- 
tirent. | 1 
Vous deven auſſi etre ſur vos 
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gardes avec autant de vigilance 
quand vous ſerez avec vos en- 
fants, que ſi vous Etiez au mi- 
lieu de vos ennemis; car ils ſont 
ſujets à tirer de mauvaiſes con- 
ſequences „ & a s'encourager 
enſuite par des demi- mots mal 
appliquès qu' ils vous auront en- 
tendu dire, ſoit pour diminuer 
PEtendue de leur devoir, ſoit 
pour étendre leur liberté au-de- 
la des bornes qui leur ſont preſ. 
crites. Que votre tendreſſe ſoit 
pour eux un plus grand objet de 
reſpect que votre pouvoir; ſon- 
gez ſur- tout a ne pas ſoutenir 
un enfant favori dans les ſoti- 
ſes qu'il feroit. Cette predilec- 
tion donneroit droit aux autres 
de rEclamer le meme privilege.” 

N - | 
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Si vous en avez des deux ſexes, 
laiſſez le ſoin des garcons à leur 
pere, comme devant Etre parti- 
culièrement ſon partage , afin 
que vous puiſſiez prerendre avec 
juſtice à un pouvoir plus immé- 
diat ſur vos filles. Pour bien vi- 
vre avec elles, il faut que ce ſoit 
de maniere qu'elles ne puiſſent 
jamais deſirer de vous Eviter , à 
moins qu'elles ne vous ayent of- 
fenſée; pour lors il eſt peut. etre 
avantageux qu elles craignent 
votre vũe, afin qu'elles puiſſent 
ſentir la difference de cette ſi 
tuation & de leur état ordinaire. 
Mais il ne faut pas que leur pu- 
nition dure aſſez long - temps 
Pour les aigrir; car elle pour- 
roit endurcir leur caractere au 
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lieu de les corriger. La tendreſſe 
& la ſéverité doivent ſe ſuccé- 
der chacune a leur tour, pourvũ 
qu'elles ſoient appliquees avec 
diſcernement; mais Findulgence 
doit toujours Etre preferce , afin 
que Famour plutòt que la crain- 
te ſoit la baſe de leur obeiſſance. 

Paſſons enſuite à Varticle de 
vos domeſtiques. Reſſouvenez- 
vous, ma chere Fille, de ne pas 
tomber dans Ferreur commune 
de croire, que parce qu ils ſont 
a vos gages, ils vous ſont ſi fort 
inferieurs,, qu'il eſt au- deſſous 
de vous de prendre garde à la 
maniere dont vous devez en uſer 
avec eux. Car ne ſeroit-ce pas 
une folie, je vous prie, ſi un ou- 
vrier mepriſoit les roues de ſes 
Ti 
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machines parce qu'elles ne ſont 
que de bois. Or ceux - ci ſont 
comme les roues de la machine 
dont le mouvement vous eft 
_ confi ; & ſuppoſe meme que 
votre adminiſtration ſoit irrepre- 
henſible, fi ces reſſorts viennent 
a s' arrèter ou a ſe mouyoir de 
travers, tout Farrangement de 
votre maiſon reſte ſuſpendu ou 
Te decompoſe totalement. D'ail- 
leurs, Pinegalite qui ſe trouve 
entre vous & vos gens ne doit 
pas vous faire oublier que la na- 
ture n'a point Etabli de pareilles 
diſtindions. Nos domeſtiques doi- 
vent Etre regardéès comme des 
amis d'un ordre inferieur , lorſ- 
que leur fidèlitè & leur exactitu- 
de le meritent ; un retour d'intẽ- 
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ret & de bonte de notre part 
leur eſt di au mEme titre que 
leur ſervice nous Veſt, quand nous 
en avons beſoin. Une hauteur 
ſotte & deplacce dans la ma- 
niere de leur parler ou de leur 
commander eſt en elle - meme 
tres - indEcente : de plus elle 
fait naitre en eux de Taverſion 
pour nous; & le moindre incon- 
yenient qui doit en reſulter , eſt 
de les rendre plus lents ou moins 
attentifs dans ce que nous leur 
ordonnons de faire. Vous ſenti- 
rez cette vEriteE par votre propre 
experience, & vous Eprouverez 
qu'on eſt d autant mieux obEi 
qu'on eſt moins impeErieux, Ne 
donnez point yos ordres avec 
trop de viyacite, & ne vous 
WV 
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mettez point en colere lorſquiils 
ne ſeront pas executes ſur le 
champ; encore moins devez- 
vous crier & vous troubler pour 
ſi peu de choſe : une attention 
uniforme & conſtante à leur faire 
remarquer quand ils ont bien ou 
mal fait, eſt ce qui mettra le plus 
d'ordre & de calme dans votre 
maiſon. Ceſt le moyen le plus 
sür de la bien gouverner fans 
querelles & fans bruit. D'ailleurs 
cette regularite tranquille Eta- 
blie par vos ſoins, fera mieux 
connoitre la douceur & Thabi- 
| lets de votre conduite , comme 
une ſavante diſcipline , qui met- 

troit des troupes en état de pr - 
venir en quelque ſorte les ordres 
de leur General , feroit ſon plus 


"'Y 
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bel Eloge. Faites - vous de plus 
une loi de ne jamais negliger 
les devoirs du moment preſent 
pour des occupations d'un autre 
genre, qui par elles - memes 
peut · ètre meriteroient la prefe- 
rence , mais qui ne doivent pas 
Fobtenir des qu'elles font depla- 
cees. Ayez ſoin d'avoir pour le 
gouvernement de votre maiſon , 
des heures fixes & tellement di 
ſtinguces du reſte de votre jour- 
nee, que les differents ſoins qu e- 
xige de vous cette adminiſtra- 
tion, puiſſent avoir chacun leur 
temps, ſans influer ſur votre 
gayetè naturelle ou interrompre 
vos autres occupations. Par cette 
methode vous acquererez Veſti- 
me & le reſpeQ de vos domeſti- 
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ques; & leur obèiſſance ſera pour- 
lors une ſuite neceſſaire de ces 
ſentiments." _ 

Je ne dois pas oublier un des 
principauxarticles ſur intérieur 
de votre maiſon , c' eſt celui de 
la depenſe que vous devez faire: 
elle doit toujours Etre telle, que 
jamais elle ne ſoit deplacee, ſoit 
pour la quantité, ſoit pour les 
circonſtances ; car la ſuperfluitẽ 
nous attire plutot la cenſure que 
les applaudiſſements. Si meme 
cette matiere Etoit murement exa- 
mine, on verroit qu'on employe, 
ſans y penſer , plus d'argent a ſe 
rendre ridicule qu'a ſe faire reſpe- 
Rer par des depenſes utiles. L'e-. 
galitè d'une conduite bien reEglce 
ſe ſoutient , comme celle des 
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jours, ſous I'Equateur. Mais VE- 
quateur n' eſt qu'une ligne, au- 
dela de laquelle tout redevient 
ſujet à la viciſſitude; & tel eſt 
auſſi Veffet du premier pas que 
nous faiſons pour nous Ecarter 
de la regle que nous nous Etions 
preſcrite. Nos premieres dẽmar- 
ches changent la nature des cho- 
ſes, & font un vice ou au moins 
un ridicule de ce qui auparayant 
Etoit une vertu. L'art dem- 
Helen ſagement ſa fortune ne 
sac quiert point ſans beaucoup de 
reflexions ; & il eſt encore plus 
difficile pour une femme, parce 
qu'elle eſt comptable envers ſon 
nei. des fautes qu'elle fait dans 
cè genre: car non: ſeulement fon 


bien court des riſques, mais ſon 


104 Ay1s D'un Pers - 
honneur meme en depend, ſi 
la portion de bien qui eſt regie 
par ſa femme, eft gouvernee avec 
une avarice indeEcente. ou une 
prodigalite exceſſive. Vous de- 
vez donc tacher de conſerver un 
juſte milieu entre ces deux ex- 
trEmit&s. Mais comme il eſt fort 
difficile de tenir la balance par- 
faitement egale, il vaut mieux 
la laiſſer incliner du côté de la 
libéralitè, comme plus convena- 
ble a votre état, & moins ſu- 
jette aux reproches; parce que 
dans ces deux cas quelques de- 

penſes faites mal-a-propos ſont 

plutôt repardes que ne le ſeroit 
la perte de la reputation, perte à 
laquelle on s' expoſe infaillie- 
ment, en youlant Epargner dans 
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des circonſtances qui exigeoient 
le contraire. Un mari ſage aura 
plus de peine a pardonner a fa 
femme une avarice honteuſe 
pour lui dans certaines occa- 
ſions, qu'une petite depenſe inu- 
tile, pourvù qu'elle ne ſoit pas 
| rEpeEtee trop ſouvent. Au reſte, 
ſon eſprit & ſon caractere doi- 

vent principalement vous guider 
ſur cet article comme ſur tout 
le reſte; & lorſqu une fois vous 
les connoitrez bien, influence 
qu' ils auront fun & Paurre ſur 
votre conduite dans Fadminiſtra- 
tion, la juſtifiera du moins en 
grande partie, 

Evitez dans vos habits toute 
eſpece d'affeQation , & ne croyez 


pas que vous en yaliez mieux 
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pour avoir une robe richement 
brodee. Reſſouvenez- vous, ma 
chere Fille, qu'un mot agrea- 
ble ou un regard obligeant, vous 
attireront plus de conſideration 
que les plus belles parures. 
Ce n'eſt pas a dire qu'il faille 
vous aſſujettir par principe a ne 
vous pas mettre comme les au- 
tres: obſeryez ſeulement de pren- 
dre pour yotre modele les per- 
ſonnes les plus ſenſes de votre 
ſexe, & non pas les plus folles. . 
Vous pouvez donc yous per- 
mettre quelque diſtinction, pour- 
va quelle ſoit conyenable à vo- 
tre naiſſance & à votre fortune; 
mais dans la diſtribution de vo- 
tre depenſe , il me ſemble qu un 


grand nombre de W & 
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une maiſon ornèe de bon goùt, 
vous feront plus d' honneur que 
trop de brillant dans vos ajuſte- 
ments ; c'eſt un luxe qui peut 
aiſement Etre imitE par ceux 
qui ſont au- deſſous de vous. 
Cependant cette rEflexion ne 
doit pas vous engager à ètre avare 
ſur certains articles, dans la vue 
de vous procurer des ameuble- 
ments plus ſomptueux; & ce ne 
doit point Etre un pretexte pour 
donner aux moindres de vos gens 
le juſte ſujet de ſe plaindre, qu' ils 
manquent du nëceſſaire. Gra- 
vez, ſur · tout, profondement 
dans votre eſprit comme une ma- 
xime conſtante, que rien neſt 
vraiment beau que ce qui eſt con- 
yenable à chacun ſelon ſon Etat 
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& ſon age, & que ce qui ſera 
bien, euegard aux differentes cir- 
conſtances on vous pouvez vous 
trouver, vaudra mieux que tout 
ce que votre art pourroit y ajou- 
ter. Si vous paſſez une fois les 
bornes que la raiſon preſcrit, 
vous vous plongerez dans une 
mer d' extravagance & de folie: 
chaque choſe que vous imagi- 
nerez pour lors, vous deviendra 
nEceſſaire , parce que vos idées 
ſe porteront naturellement de ce 
cotE-la; non pas parce que cet- 
te choſe vous conviendra, mais 
parce que vous Taurez vue à 
quelqu' autre. Cette maniere de 
raiſonner des femmes les fait abu- 
ſer de la raiſon meme, en leur 
faiſant prendre pour regle ce qui 

deyroit 


— 
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devroit Etre pour elles un objet de 
cenſure , plutot qu'un exemple 
à imiter. Le mot de neceſſaire, © 
 Sapplique ſouvent auſſi très· mal- 
A- propos: on en abuſe de meme 
pour mettre le deſordre dans tou- 
tes les familles, & renverſer les 
fortunes les mieux Etablies, Reſ- 
ſouvenez vous qu'il en eſt des fous 
comme des enfants qui croyent 
avoir beſoin de tout, parce qu ils 
n' ont pas aſſez de diſcernement 
pour diſtinguer leurs beſoins reels 
des beſoins imaginaires. Auſli 
n'y - a- t · il point de preuve plus 
Evidente de la foibleſſe de notre 
eſprit que de faire une trop lon- 
gue Enumeration des choſes que 
nous nous croyons neEceſlaires 3 

tandis que dans le vrai il y en 2 
| N K 
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un ſi petit nombre qui merite de 
porter ce nom avec juſtice. Pe- 
ſez d'abord les choſes avant que 
de vous permettre de les deſi- 
rer; autrement votre mari pen- 
ſera qu'il lui eft auſſi indiſpenſa- 
ble de vous refuſer , que vous 
croirez qu'il vous Veſt d'avoir 
tout ce qui vous paſſera par la 
tete, quelque deraiſonnable qu'il 
| ſoit. Si vous lui donnez trop ſou- 
vent cet avantage ſur vous, Fha. 
bitude de refuſer pourra fort bien 
-$'ttendre à la fin juſques ſur vos 
veéritables beſoins. | 
HU y a de femmes inſenſcées 
qui ne conſiderent pas afſez com- 
dien leur figure s accorde mal 
avec [extreme parure dont elles 
font ſi. vaines. D'autres ne veu- 
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ſent recevoir perſonne qu aux lu- 
mieres., dans la crainte que le 
grand jour ne dEcouvre des de- 
fauts qu'elles voudroient cacher, 
Ces femmes affeQent un air my- 
ftErieux dans les choſes meme 
les plus indifferentes. Ce n'eſt 
qu'avec beaucoup de peine qu'on 
penetre juſques a elles, & qu on 
parvient enfin à les voir. Un hom- 
me qui jugeroit des qualites d une 
pareille femme par les obſtacles 
qu'il faut ſurmonter pour avoir 
le bonheur d' entrer chez elle, ne 
douteroit pas que ce ne dit erre 
Laſſemblage de toutes les perfe- 
ctions; mais il eſt fort ſurpris de 
trouver, contre ſon attente, que 
idée quiil sen Etoit formEe , 


neſt qu'un preſtige que la due 
Kij 
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vue detruit , & que cette divinité 
pretendue a tous les ridicules de 
ſon ſexe, ſouvent mEme ſans en 
ayoir les agrements. 

Il eſt des gens à la verite qui 
eſtiment plut6t les choſes par la 
difficultè qu ils ont a les obtenir 
que par leur mérite reel. Les 
femmes du caractere que je viens 
de depeindre, paroiſſent par leur 
conduite avoir intEret d'Etablir 
cette maxime , parce quen effet 
la plus grande partie de leur va- 
leur en depend. Rarement oſe- 
t · on dans ces circonſtances leur 
dire la vérité. II y auroit trop 3 
perdre pour leur amour propre: 
il faut donc qu elles reſtent dans 
Ferreur toute leur vie. Leur hau- 
te naiſſance fait qu'elles ſe regar- 
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dent comme des creatures d'une 


nature differente des femmes 
d'un rang inferieur ; & elles croi- 
roient Favilir ft elles ſe rendoient 
d'un acces auſſi facile que celles 
dont elles font fi peu de cas. 
Dans tout le reſte votre état 


doit Egalement vous ſervir de re- 


gle. Ainſi il eſt d'une femme ſen- 


{te de n'aſpirer qu à une libera- 


1 
* 115 


lite bornee ; celle qui $'&tend 
plus loin (à moins qu'on ne vous 
la commande) appartient à vo- 
tre mari: comme il a Fadmini- 
ſtration de tout le bien, il eft 
plus en état de le diſpenſer. La 
geEneEroſitE mal placee , Toin d'E- 
tre une vertu, devient un vice 


ds qu'elle entraine après elle 


quelques inconvénients. Les 


a” 
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vertus $s'ttendent ou ſe reſtrai- 
gnent ſelon les differentes cir- 
conſtances. Les goũts d'un Prin- 
ce ruineroient la fortune d'un 
Particulier: par conſequent cha- 
que choſe doit tre a fa place; 
autrement elles ne meritent pas 
de louange , quelqu eſtimables 
qu'elles puiſſent Etre par elles- 
memes. Nous ne ſaurions donc 
mieux rEpondre a ce que le Pu- 
blic attend de nous, qu en nous 
acquittant de toute maniere de 
ce qui ſemble tre preſcrit a nos 
differentes ſituations, ſans uſur- 
per ſur les devoirs qui ne ſont 
pas de notre reſlort. 
Ie terminerai cet article ſur 
la depenſe par une reflexion. Ne 
vous mettez * vous-mème dans 
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les fers par une contrainte qui 
puiſſe yous faire remarquer de.. 
perſonne ; maisreſſouvenez-yous 
que la vertu eſt le plus grand or- 
nement, & le bon ſens le meil- 
leur meuble que vous puiſſiez 
avoir. 
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Sur la Conduite dans le . 
monde & dans la conver-. 


ſation. 


. * eſt temps deſormais , ma 
chere Fille, de vous faire ſor- 

wy; tir de Fintérieur de votre mai- 
ſon, pour vous conduire dans le 
monde; C'eſt un pas dangereux 

coù votre vertu ſeule ne vous ga- 

3 |  rantira pas des perils qui Fac- 
| | compagnent fi elle reſt jointe 
' à beaucoup de prudence. Leur 
1 ſecours vous eſt donc Egalement 
3 neceſſaire: elles doivent toutes 
dlſeux vous ſervir de compagnes 
© fidelles ; & vous ne devez jamais 
rien faire ſans les avoir conſuk 
tees. Votre ennemi veille ſur 


yous 
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vous, & il eſt preſque sur que 
vous ſerez vaincue fi vous vous 
Ecartez de une ou de [autre : 
par conſequent votre conduite 
doit etre extremement reſeryce , 
& toutes vos actions ainſi que 
vos diſcours, doivent avoir pour 
fondement ce principe immua- 
ble, ſans en exclure neanmoing 
une liberté honnete & bien pla- 
cée. Les extravagances du ſiecle 
où nous vivons ont rendu ces 
precautions plus ncceſſaires que 
jamais; & par la mème raiſon 
que la trop grande licence des 
hommes vicieux a reſtraint la li- 
berts legitime de ceuxquietoient 
incapables d'en abuſer, de mè . 
me lindècence de quelques fem. 
mes oblige toutes les autres à 


L 
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une contrainte pouſſce plus loin 
qu'elle ne deyroit Etre naturel- 
lement. En effet, quoique le re- 
lachement des mœurs de quel- 
ques-unes ne puiſſe pas changer 
la nature des choſes, de maniere 
à rendre criminelles des actions 
indifferentes en elles - memes 3 
cependant il ſuffit qu elles puiſ- 
ſent devenir dangereuſes pour 
juſtifier Fextreme retenue des 
femmes ſenſtes. Une conduite 
reſervee rend plus digne de poſ- 
ſeder la vertu, & de la poſſeder 
toujours, parce que c'eſt le ſeul 
moyen de la mettre en ſüreté. 
Une retenue convenable eſt com- 
me les dehors d'une place, qui ne 
peut tre conſervte lorſqu on les 


abandonne. En les defendant on 
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ote toutes les poſſibiltès, non ſeu- 
lement de la prendre, mais encore 
de Fattaquer. Lorſqu une femme 
appercoit le danger, quel qu lo- 
gnè qu'il ſoit, elle doit auſſi - tõt 
reſtraindre les limites de ſa li- 
berté. Celle qui dans les choſes 
meme les plus legitimes & les 
plus innocentes ne connolt au- 
cunes bornes , eſt bien prete de 
paſſerle but ; & de ce moment, 
ceux qui ont ſans ceſſe les yeux 
ſur elle pour obſerver ſes moin- 
dres dEmarches , & trouver les 
moyens de la corrompre, com- 
mencent à la regarder comme 
leur conquète. 

Le commun des hommes par 
le double intèrèt de la vanitè & 
des deſirs, eſt ſujet a tournet à 

Li 
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ſon avantage les moindres actions 
d'une femme; mais il y en a peu 
qui oſent y faire une application 
indecente, juſqu'a ce qu' ils ayent 
appercu quelque choſe d aſſez 
marque pour avoir lieu d'eſperer 
que leurs ſentiments ne ſeront 
pas rejettes. Par conſequent il 
eſt plus sur de prèvenir leurs em- 
preſſements, que de ſe mettre 
dans le cas d' etre oblige de les 
arrèter : car en ne sy refuſant 
pas des le commencement, on 
leur laiſſe acquèrir de la force par 
degré. La complaiſance d'une 
femme en pareille circonſtance 
eſt regardèe comme une eſpece 
 @avyeu du goiit qu'elle commen- 
ce aſentir: de-la, ſans qu'elle sen 
appercevoive, un homme prend 
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le droit de reEclamer enſuite les 
avantages qu elle paroit lui avoir 
donnes en ſouffrant ſes ſoins 
ſans s'en offenſer. Vous ne de- 
vez donc rien Eviter avec plus 
de ſoin que ces politeſſes trop 
marquees qu'on peut prendre 
pour des agaceries. Ce ne doit 
pas ètre aſſez pour vous d' tre ex- 
emte de toute eſpece d'engage- 
ment criminel: car ſi la moin- 
dre de vos actions peut faire nai- 
tre quelque eſperance ou occa- 
ſionner quelques diſcours peu 
meſures, c'eſt une tache pour vo- 
tre réputation, d' autant plus dif- 
ficile à effacer, que vous la de- 
vrez à la fatuitéè des hommes & 
a la meEchancete des femmes. 

La plipart des hommes ſont, 
| Liy 


* 


— 


* 
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en un ſens, des amants platoni- 
ques, quoiqu ils ne veuillent pas 
Tavouer; ils pouſſent mème ce 
genre de philoſophie ſi loin , 
qu ils prẽtendent que la plus gran- 
de partie du plaiſir eſt dans Vima- 
gination. En conſequence de ce 
principe, il y en a tres-peu qui ne 
faſſent plutot conſiſter leur felici- 
tè dans l'idee que les autres peu- 
vent avoir qu'ils ſont amants heu- 
reux , que dans le bonheur mèe- 
me d' aimer & d' etre aimes, quoi- 
qu ils paroiſſent en faire beau- 
coup de cas. Vous devez donc 
etre tres-attentive a ne pas flat- 
ter des gens de ce caractere au 
point de leur donner ſujet d' ob- 
ſcurcir votre rẽputation qui pour- 
roit etre mortellement bleſlce , 
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quoique vous fuſliez ſans repro- 
che. Il n'y a pas juſqu'aux fem- 
mes mèmes qui ne manque- 
roient pas de fortifier les moin- 
dres ſoupcons que vous pourriez 
donner d'une conduite Equiyo- 
que. La plus parfaite d'entrel- 
les ne ſeroit pas fachee d'aug- 
menter ſa valeur propre en jet- 
tant quelque ridicule ſur vous , 
fi vous en donniez ſujet , parce 
quelle ſeroit plus remarquee , 
ſon mérite plus exalts , & ſem- 
blable a un tableau que les om- 
bres embelliſſent , elle en brille- 
roit davantage par la comparat- 
fon flateuſe qu'on pourroit faire 
delle avec une autre femme 
moins ſage ou moins retenue du 


moins en apparence, Si des fem- 
L iy 


4 
| 
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mes ſans reproche ſe pretent 
ainſi à la mediſance, en donnant 
des interpretations malignes aux 
actions de quelques autres fem- 
mes aſſez imprudentes pour y 
avoir donne lieu; vous avez en- 
core plus à craindre de la part de 
celles qui, outre la méchanceté 


naturelle qu'on reproche à votre 


ſexe ou le deſir de vous ſurpaſſer, 
auront encore un intEret parti- 
culier pour ternir, s il eſt poſſi- 


ble, la reputation d'une femme 


vertueuſe. Il leur ſemble qu'el- 
les diminuent le poids de leur 


infamie en la partageant avec une 


autre; en conſequence non: ſeu- 
lement elles chargent tous ſes 


defauts, quand elles en trouvent 
1 occaſion, mais elles Epient ayec 
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ſoin les moindres fautes qu'une 
femme ſage peut commettre pour 


ſe venger de injure qu'elle leur 


fait, en menant une vie irre- | 
prehenſible , qui pour elle eſt un 


reproche continuel. Vous deyez 
donc Etre extremement prudente 
avec ces ſortes de femmes, pren- 
dre garde d'exciter en elles le 
moindre ſujet de plaintes, & ſur- 
tout ne point chercher à vous 
lier avec elles trop intimement. 
A Tégard des hommes, vous 
devez vous conduire avec eux 
de maniere que vous puiſſiez ètre 
en ſurete , ſans cependant les 
offenſer, Evitez ſur · tout cette 
retenue affectèe qui ſent la mau- 
vaiſe Education & cette durete 


qui ne convient point à votre 
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ſexe, & dont la vraie vertu n'a 
pas beſoin. Que vos paroles & 
vos actions ſoient exemtes de 
toute eſpece de railleries ou 
d' une liberté groſſiere; que vos 
regards Ecartent ſans rudeſſe, & 
obligent ſans attirer ou donner a 
la ſotte vanite des hommes le 
moindre ſujet d eſpẽrance. Cet 
article eſt tres-dElicat , & doit 
vous engager a veiller perpetuel- 
lement ſur vos yeux, & à vous 
reſſouvenir qu'un regard Echappe 
donne plus d' avantage ſur vous 
qu'un tres - grand nombre de 
mots dits au haſard & fans at- 
tention; car le langage des yeux 
eſt celui de tous qui fignifie le 
plus, & qu'on entend le mieux. 
La politeſſe dont vous ne de- 
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vez jamais vous Ecarter , ne doit 
pas ètre portèe juſqu'a une com- | 
plaiſance qui puiſſe vous faire | 
commettre des. fautes irrEpara- | 
bles. Cette eſpece de vertu am- 
bigue , que les Francois appel- 
lent complaiſance, a conduit 1 
votre ſexe dans un plus grand 1 
nombre d' erreurs que toutes ſes | 
autres imprudences: elle engage | 
inſenſiblement les femmes a de- 

venir ce qu'on appelle une fem- 
me facile, qui ne ſauroit d'elle- 
meme ſe determiner ſur rien, 
& qui laiſſe aux autres le ſoin de 
choiſir pour elle ; en un mot une 
femme qui fait le bien & le mal 
fans ſayoir pourquoi. Le temps | 
qui par degre ajoute a laſignifica- 
tion des mots, a fait de ces ſortes 
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de femmes une eſpece très· me- 
priſable. La foibleſſe plutot que 
la bonte pretendue de leur ca- 
ractere fait qu elles regarderoient 
comme une durete de refuſer de 
ſe preter a ceux ou celles qui 
auroient beſoin d'une confiden- 
te, ou qui cherchent une maiſon 
od ils puiſſent ſe- voir en liberts; 
elles ſont toujours pretes a ſer- 
vir de compagnes obligeantes 
& commodes. L'extrẽème com- 
paſſion que leur inſpirent les a- 
mants malheureux, fait qu elles 
ne cenſurent rien que la rigueur, 
& ne manquent jamais de trou- 
ver des tournures pour pallier les 
plus grandes fautes. C'eſt meme 
principalement en ce genre qu el- 
les excellent: elles ont rarement 
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un amant a elles en propre; 


mais elles prennent a tour de role 
ceux que leurs amies veulent bien 


leur laiſſer. | 

Il y a encore un autre cara- 
Qere qui, pour n'etre pas ſi cri- 
minel , wen eſt pas moins ridi- 
cule ; c'eſt celui des femmes qu'on 
appelle enjouces. Celles-ci pen- 
ſent qu'elles doivent indiſpenſa- 
blement rire ſans ceſſe, ou au 


moins avoir toujours un abord 


ſouriant, parce qu elles ont en- 
tendu dire que la gaieté eſt une 
qualité aimable. Elles imaginent 
auſſi qu'il vaut mieux coutir le 
riſque de dire des ſotiſes que de 
ne rien dire du tout. Lorſqu'une 
pareille femme entre dans un 
cercle, on la yoit bientot vou: 


a — mo 
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loir y donner le ton. S il arrive par 
haſard qu'un fat de meme eſ- 
pece s' trouve en mème temps 
qu'elle, leur babil na plus de 
fin; il vaudroit mieux entendre 
le bruit importun que font des 
ſinges qui ſont enſemble, que 
d'Ecouter une pareille conyerſa-, 
tion vuide de ſens. Si malheureu- 
ſement il ſe rencontre dans la 
compagnie quelqu'un d'aſſez 
mauvais gout pour applaudir a 
un enjouement fi ridicule , ces 
applaudiſſements les animent en- 
core davantage ; & ſemblables 
aux chanteurs de vaudevilles qui 
senrouent a force de crier quand 
on les loue, ils lachent la bride 
leurs propos bruyants, juſqu'a ce 
que tout le monde en ſoit à la 
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fin excẽdè & qu'on leur cede la 
place. Comme les femmes de 
ce caractere ſe perſuadent que la 
gaicte ne doit point avoir d'in- 
terruption , Elles voudroient mè- 
me pouvoir rire decemment aux 
ceremonies funebres. Si par ha- 
ſard un homme leur fait une queſ- 
tion un peu trop libre, elles no- 
ſent preſque Sen facher, dans 
la crainte de perdre la reputation 
dont elles paroiſſent faire tant de 
cas, quoiquelle ſe réduiſe ce- 
pendant au titre de femme en- 
jouèe. Cette pretendue nëceſ- 
ſits qu'on ſe fait de paroitre 
gaie-en toute occaſion , eſt une 
erreur groſſiere; car pour une 
jolie femme, cette maniere d' at- 
tirer les regards n'eſt pas nEceſ- 
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faire, & pour celles qui ne le ſont 
pas, elle eft ridicule. Je ne pre- 


tends pas pour cela que vous de- 


viez faire ſerment de ne jamais 
rire; mais reſſouvenez - vous 


qu attendu qu on depeint tou- 


jours les ſots dans cet tat, les 
gens ſenſés doivent craindre de 


s'y trouver trop frequemment, 


& de donner lieu par conſequent 


à faire deux-mEmes un tableau 
ſi peu flatteur. Il eſt encore plus 


mal de rire très- haut, ſur - tout 
pour les femmes dont les ſons 


doivent ètre plus doux que ceux 
des hommes. Le bruit paroit tel- 
lement appartenir à ces derniers, 
qu il y a peu de defauts plus cho- 
quants pour votre ſexe que celui 


de leur reſſembler en ce point. 
OT LE Cette 
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Cette gaietè bruyante eſt auſſi 
contraire a Feſprit & a la politeſ. 
ſe, qu'ala modeſtie & a la vertu 
qui doivent ètre votre appanage. 
D' ailleurs, c'eſt un genre d'agré- 
ment groſſier qui rabaiſſe une fem- 
me de condition juſqu au plus bas 
etage, & la degrade du rang de 
celles qui ont un meilleur ton. 
Quelques femmes parlent {i haut 
& font un tel bruit dans le deſſein 
d' etre remarquèes, qu'il ſemble 
qu'elles veulent raſſembler tout 
le monde autour d'elles. Si par 
malheur perſonne n'y fait atten- 
tion, elles reſtent fort embarraſ- 

{tes & jouent un rõle fort ſot. 

Il y a cependant un autre de- 
faut qu'on doit encore Eviter 
avec plus de ſoin, c'eſt de ſuivte 

E 2 
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Fexemple des femmes qui n'ont 
dautre but que la reputation de 
faire des conquetes, & qui $'ima- 
ginent que leur honneur men 
eſt point altere. D'autres ſont. 
portèes à croire que leur vertu 
eſt trop obſcure, & qu'on n'en 
fait point aſſez de cas, à moins 
qu'elle ne ſoit expoſce au grand 
jour, & qu'elle ne paroiſſe dans 
tout ſon avantage par quelque 
ſcene declat. Ces experiences 
font toujours tres-dangereuſes , 
& reuſliſſent rarement, n'ayant 
pour baſe qu'un fondement auſſi 
foible que la trop grande con- 
fiance dans nos propres forces. 
Ceſt jouer avec le feu que de 
badiner avec la galanterie. L'a- 
mour eſt une paſſion dont les 
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reſſorts ſecrets ſont toujours en 
action: par conſequent une fem- 
me ſage ne ſauroit I'Ecarter avec 
trop de ſoin, pour n'etre pas 
meme en danger de commettre 
les fautes les moins importantes 
en apparence , au milieu d'une 
foule de gens qui conſpirent 

tous pour ſa défaite; fans * 
Tamant ſouiſi, qui ne paroit 
plement admis que pour ſervir 
de trophée à la victoire d'une 
femme, devient tres-ſouvent ſor 
yainqueur. Il prend pourlors le 
ftile de Conquerant ; & d'admi= 
rateur qu'il Etoit il devient inſen- 
ſiblement le maitre : car on peut 
Fappeller ainſt du moment quit 
eſt en poſſeſſion du bien qu il a 
_ deſixe, Les premieres reſolu- 

| 
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tions de Sen tenir à la bonne 
opinion & a Teſtime , s affoibliſ- 
ſent par degres, & les charmes 
de la galanterie employes avec 
art ſubjuguent ala fin. Une fem- 
me eſt tellement portée a pen- 
ſer qu'un homme a raiſon quand 
il 12 loue, qu'elle en a beau- 


a plus de peine a croire qu il 
ort quand 1 


Rt amoureux 
_ delle; à cela 8 joint le pan- 
chant naturel qu'a votre ſexe 
pour la compaſſion. Lorſqu'une 
femme eſt une fois ſEduite par 
des diſcours flatteurs, elle eſt 
en grand danger d'etre ſurpriſe 
comme un oiſeau qui s amuſe à 
Ecouter l'appeau de celui qui 

lui tend un piége. Le plaiſir de 
faire une conquete eſt en lui- 


” * 
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meme i agreable , que les fem- 
mes ſont ſouyent trompees par 
les feintes ſoumiſſions des hom- 
mes. Malgré Vetalage de leurs 
beaux ſentiments , ils ont en ge- 
neral beaucoup moins de ref- 
pet que dart. Vous devez donc 
vous reſſouvenir ſans ceſſe que 
les hommes qui peignent leur 
paſſion avec tant de graces, 
cherchent le plus ſouvent a ſa- 

tisfaire leur amour-propre plu- 
- tot qua plaire en effet a Fobjet 
à qui leur Eloquence voudroit 
le perſuader. Un petit maitre 
eſt ſouvent auſſi flatte des char- 
mes qu'il croit repandre dans 
ſes diſcours, qu'il pourroit Fe- 
tre de Laveu le plus tendre de la 
* meme de ſa maitreſſe. 
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Defiez-yous de lui plus que Gun 
homme dont la converſation ne 
ſera pas ſi brillante, & dont les 
propos ne paroitront pas ſuivis. 
Car de meme qu'on voit les par- 
fums trop forts rarement em- 
ployes par d'autres, que par ceux 
qui en ont beſoin nEceſlaire- 
ment pour couvrir quelque o- 
deur deEſagreable ; de mème des 
expreſſions fi bien tournees don- 
nent lieu de croire qu'on ne Sen 
ſert que pour eblouir, afin de ne 
pas laiſſer de couvrir les verita- 
bles ſentiments , que Pintereer 
oblige de cacher. Vous devez 
par conſEquent Etre encore plus 
ſur vos gardes avec ces derniers , 
X« conliderer que le reſpect eſt 
plus à craindre que la colere, 
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parce qu'il fubjugue nos volon- 
tés, & affoiblit les rEſolutiong. 
les plus fermes, du moins pour 
le moment, juſqua ce que la 
_ rEflexion nous ait rendu notre 
premiere force: il nous met ſans 
defenſe , ſans qu'on sen apper- 
coive; pour lors on eſt hors d'&- 
tat de rEſiſter , ou du moins il eſt 
trop tard , lorſqu'on a une fois 
laifſe prendre cet avantage ſur 
foi. L'emportement au contrai- 
re ſe manifeſte hautement, nous 
rite , & nous avertit de pren- 
dre des prEcautions contre ceux 
qui nous en veulent. Le reſpect 
eſt un poiſon lent; mais il eſt sur: 
ſemblable aux ſucs enyenimes 
qui enflent ordinairement la par- 


tie du corps où ils agiſſent da- 


\ 
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vantage, le reſpect produit u une 
eſpece d'engourdiſſement lethar- 
gique dans Feſprit , qui le prive 
de toutes ſes facultes ; des qu'il 
a. une fois triomphe. du juge- 
ment, il devient mortel pour lui. 
En conſEquence le plus sür 
moyen eſt de le traiter comme 
un ennemi adroit , & d'etre per- 
petuellement en garde contre lui, 
Jajouterai un avis pour termi- 
ner cet article, c'eſt de vous li- 
vrer moins a votre gaietéè a me- 
ſure que vous avancerez en ge , 
& de ne pas avoir la ſotte pré- 
tention de paſſer toute votre vie 
pour une femme de quinze ans. 
Le temps quidetruit tout, & la 
beauté, plus qu aucune autre cho- 
ſe, na jamais pu dèterminer cer- 
taines 
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taines femmes à changer de ton. 
Les choſes qui ſont hors de leur 
place portent avec elles une 
difformitè qu'on ne ſauroit ja- 
mais pallier. La vivacite de la 
jeuneſſe dans un ige mir reſ- 
ſemble à une parure neuve ſur 
une vieille robbe: une femme 
agee dune gaieté exceſſive, & 
un fou ſuranne dont la pretens 
tion eſt de porter par- tout len- 
jouement d'un jeune homme; 
ſont de tous les Etres les plus 
choquants & les plus monſtrueux. 
Il y a des eſpeces de prudes 
deja avancees en age, qui gra- 
vement occupees de choſes fri- 
voles, voudroient perſuader au 
Public qu elles ſont revenues de 
tous les plaiſirs; que les ſpecta- 
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cles & les fetes ne les amuſent 
plus, qu'elles n'y vont meme 
que malgre elles, & ſeulement 
pour accompagner les jeunes 
perſonnes dont elles veulent bien 
ſe charger. Elles croyent par ce 
moyen pouvoir ſe montrer par- 
tout avec bienſèance, & s' iĩma- 
ginent qu'on ne penetre pas leurs 
_ veEritables goiits à travers les pré- 
textes qu elles mettent en uſage 
pour les cacher: rien n'eſt plus 
ridicule ni plus aiſè à dẽmaſquer 
que les femmes de ce caractere. 
III eſt donc a propos de vous pre- 
cautionner de bonne heure pour 
Eviter les moindres choſes qui 
pourroient vous faire reſſembler, 
meme de loin, à des modeles ſi 
' - Mepriſables, N'imitez pas ſur- 
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tout certaines femmes qui diffe- 
rent à ſe retirer du grand mon- 
de juſqu'a ce qu elles ayent EtE 
long-temps en poſſeſſion de ſer. 
vir de rifte au Public. Les cir< 
conſtances ſemblent en vain vou. 
loir les y obliger; elles aiment 
mieux ètre Vobjet des plaiſante- 
ries de tous les cercles, que de 
ſe priver des amuſements qui les 

occaſionnent. Si elles parvien- 
nent enfin à ſe corriger, c'eſt ſi 
tard, que I habitude de ſe mo- 
quer delles fait qu'elles conti 
nuent d'&re un objet de taille- 
rie, quoiqu elles ne le mcritent. 
plus. 
Les avantages 4 une conduite 
reſervEe ſont en trop grand nom- 
bre, pour que je m'arrète à les 
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detailler. J'ajouterai ſeulement 
que c'eſt un preſervatif pour une 
femme ſage , & au moins un 
maſque utile pour celle qui ne 
Feſt pas. Elle eft fi néceſſaire 
pour Vune & pour autre, qu'elle 
doit Etre au moins employee 
comme un artifice par celles qui 
refuſent de la pratiquer comme 
une vertu. 


* » 
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De I Amarne. 

N des articles des plus in- 

tEreſſants de votre vie, & 
que je dois yous recommander 
d'une maniere particuliere , c'eſt 
Fattention la plus exacte ſur le 
choix de vos amis. Peut-etre les 
meilleurs ne ſont-ils pas ſans re- 
proches ; mais au moins yous - 
devez les prendre tels qu ils ne 
S'Ecartent pas des regles ordi- 
naires que les gens ſages ont Eta« 
blies pour ce lien le plus agrea- 
ble & en meme temps le plus 
dangereux peut - etre de tous, 
Les ligues offenſives & defenſi- 
ves ſont rarement siires en fait de 
politique & beaucoup moins 
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encore dans Vamitie. Les liai- 
ſons les plus intimes , lorſqu'el- 
les ſont une fois rompues (ce 
qui ne manque preſque jamais 
d'arriver, ſur- tout parmi les fem- 
mes) font un tel bruit ,qu'on ſe 
croit oblige en quelque fagon 
d'en dire le ſujet : pour lors le ſac 
des ſecrets ſe dElie ; ceux-ci s en- 
volent comme des oiſeaux dont 
on a laiſſé la cage ouverte, & 
deviennent des ce moment Vob- 
jet de Pentretien & des plaiſan- 
teries de toute une ville. D'ail- 
leurs une tendreſſe trop mar- 
quèe pour une ſeule perſonne 
devient par degres une eſpece 
d'injure pour nos autres connoiſ- 
ſances, & les Eloigne a la fin de 
nous. Lorſque notre ami arrive: 
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nous faiſons pour lui des diſtin- 
tions ſi offencantes pour les au- 
tres, qu'elles ſemblent vouloir 
chaſſer le reſte de la compagnie 
qui ne le pardonne pas ordinai- 
rement. Ne ſoyez pas d' abord 
trop prodigue de votre amitiẽ; 
car ce ſentiment, comme toute 
autre choſe, en ſeroit beaucoup 
plutor Epuiſe. Ne la prenez pas 
trop promptement non plus; 
car de m&me que les plantes qui 
pouſſent trop vite durent moins 
que celles qui croiſſent plus len- 
tement, des progres trop rapi- 
des dans Vamitie- ſont des ſignes 
preſque certains qu'elle ne ſera 
pas de longue durèe. Il eſt bon 
de vous avertir auſſi que vous ſe- 
rez reſponſable aux yeux du 


Niv 


148 Avis Dun PEAR 

monde de la conduite des fem- 
mes que vous aurez choiſies pour 
amies. Si elles ſont coupables de 
quelques fautes conſiderables, 
vous partagerez avec elles le bla- 
me & la cenſure qu elles ſe ſeront 
attires. Le choix ſuppoſe com- 
munément de l'approbation; fi 
vous prenez par conſequent pour 
amie une femme de qui le Pu- 
blic aura forme un jugement de- 
ſavantageux, il ne ſera pas aſſez 
indulgent pour penſer que vo- 
tre conduite eſt totalement con- 
traire a la ſienne, puiſqu' elle ne 
vous empeche pas de vivre avec 
elle dans la plus grande intimi- 
te. Le rapport des goũts & des 
inclinations eſt regard, avec quel 
que fondement , comme le plus 
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grand lien de Vamitic; ainſi on 
croira au moins que vous Fap- 
prouvez , fi Fon veut bien vous 
faire la grace de ne pas croire 
que vous Pimitez. En effet, qui 
excuſe ou qui pardonne de cer- 
taines fautes dans les autres, doit 
faire preſumer qu'elle ne ſera pas 
moins indulgente pour elle-mè- 
me. Vous devez donc vous at- 
tendre à ètre regardèe comme 
ſon Emule, & condamnee par 
conſẽquent a partager avec elle 
le meEpris qu'une femme merite 
lorſqu'elle s eſt Wan de oe: 
tation. 

Si cependant 8 que vous 
vous ſerez lice intimement avec 
une femme dont la conduite au- 


ra EtE irreprehenſible juſqu alors, 
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il arrivoit quelle vint à perdre 


ſon innocence, vous devez etre 
très-lente à croire les premiers 
rapports qu'on vous fera de ſes 
Egarements, Mais auſſi- tõt que 


vous en ſerez convaincue par des 


preuves inconteſtables, vous de- 
vez, ſans rompre trop bruſque- 


ment, vous Eloigner le plus 


promptement que la dEcence 
pourra le permettre d'une con- 


noiſſance auſſi dangereuſe. Si au 
contraite vous ne vous {cparez 
que lentement d'une femme at- 
teinte de quelque vice, la con- 


tagion pourra vous gagner, & 


vous partagerez bientor le ſcan- 
dale, quoique vous n'ayez pas 


partagè la faute. Cette matiere 


eſt ſi delicate, que, quoique vous 
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ne deviez pas trop vous hiter de 
vous joindre a ceux qui cenſu- 
reroient votre amie, d'un autre 
cots vous ne devez pas non plus 
la défendre avec trop de cha- 
leur. Car s'il arrive qu'elle ſoit 
coupable en effet des torts dont 
on Faccuſe, outre la raillerie à la- 
quelle on eſt expoſe pour s etre 
ainſi laiſſè tromper, on ſe fait 
ſoupconner ſoi - meme , & Pon 
donne a penſer qu'on ne plaide 
pas une pareille cauſe fans quel- 
que raiſon particuliere qui nous 
touche encore de plus pres que 
notre amie. La colere où Pon ſe 
laiſſe entrainer pour venger la re- 
putation dune amie injurice , 
porte le Public a penſer qu'on 
_ Weſt fi zElce que parce qu'on eſt 
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peut - Etre dans le mème cas; 
C'eſt pour cette raiſon que vous 
ne devez pas porter la tendreſſe 
aſſez loin, pour ne pas voir clair 
ſur les choſes ou vos amies ſe- 
ront intEreſſees. Si la mEchan- 
cete a la vue trop percante , il 
ne S'enſuit pas que lamitiè doive 
etre aveugle. Il faut donc évi- 
ter avec ſoin ces deux extremi-» 
tEs : autrement la bonte exceſ- 
ſive de votre cœur pourroit vous 
abuſer au point de vous faire 
jouer un role fort ridicule; 


Car on viendroit inſenſiblement 


à vous attribuer un perſonnage 
dont vous n'auriez pas ſujet d'e- 
tre flattee, Votre ignorance ſur 
ce point pourroit diminuer vos 
flautes aux yeux du Public; mais 
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elle ſerviroit a fortifier la raille- 
rie dont on vous accableroit. 
Bientòt chacun ſe diſp uteroit le 
plaiſir de vous procurer des oc: 
caſions favorables pour ſervir de 
commode à celles qui en au- 
roient beſoin, & de vous faire 
contribuer innocemment par ce 
moyen au mal que vous vou- 
driez Eviter. Il n'y auroit pas juſ- 
qu' aux amants a qui vous auriez 
rendu des ſervices, ſans le ſa- 
voir, pour qui vous ne fuſſiez 
un objet de plaiſanterie , quand 
ils ſeroient ſeuls enſemble; & 
peut -Etre mEme (sil eſt per- 
mis de le dire ſans offenſer La- 
mour ) ne ſeroit-ce pas le moin- 
dre de leurs plaiſirs, de ſe mo- 
quer de Vamic credule qu ils au- 


'' 
* 


154 Avis Dun Pere 


roient ſi aiſẽment trompee. 
It faut donc que le bon ſens 
& la vertu ſoient dans yos amies 


les principales qualités qui vous 


determinent a les prendre pour 
telles; ſans quoi votre reputa- 
tion ne ſera jamais aſſez parfai- 
tement Etablie dans Feſprit du 
Public, pour n'etre pas obſcur- 


cie par leurs ſottiſes. Il en ſe- 
roit de meme que fi vous laiſ- 


ſiez votre maiſon au pouvoir d'un 
yvrogne ou d'un voiſin negli- 
gent, d autant plus que ſur cet 
article il n'y a point d' aſſurance 
qui puiſſe vous indemniſer com- 
me dans le cas d' incendie (a). 

Je concluirai ce Chapitre 


par cet avis: Si la prudence 
(„ya 4 Londres un Bureau qu'on 
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& la retenue ſont neEceſſaires | 
dans toutes les circonſtances , 
vous devez les employer parti- 
culicrement a reſiſter,autant qu'il 
vous ſera poſſible , aux avances 
des femmes dont la reputation 
n'eſt pas intacte, & qui pour- 
roient s empreſſer à rechercher 
votre amitié; car ſi vous les y 
admettez une fois, leur liaiſon 
deviendra pour vous un -Ecueil, 
ou tout au moins un grand em- 
barras. 886 


nomme le Bureau d' Aſſurance, on pour une 
certaine ſomme que donne le Proprietaire 
d'une maiſon , Pon ſe charge de le dẽdom- 
mager, au cas qu elle ſoit briilee, 

ö * — 
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De la Critigue. 


E Chapitre - ci, ma chere 
Fille, eſt deſtiné à vous in- 
ſtruire des regles que vous devez 
obſerver dans la critique. Ceſt 
un article qui demande de yous 
beaucoup d'art & deyprudence. 
La diſtinction entre & qui eſt 
bien & ce qui ne leſt pas, eſt 
non - ſeulement naturelle , mais 
meme nèceſſaire. Son effet in- 
diſpenſable eſt que nous ne ſau- 
rions nous empecher de porter 
un jugement ſur les actions dau- 
trui, ſoit pour les condamner ſoit 
pour les juſtifier, ſelon que les 
différents cas Vexigent. Toute 
la difficults conſiſte donc à ſa- 
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yoir dans: quel cas & de quelle 
maniere il eſt permis de cenſu- 
rer. L'averſion pour ce qui eſt 
criminel, & le mepris pour ce 
qui eſt ridicule , ſont inſepara- 
bles de Veſprit & de la vertu: 
mais il eſt dangereux de faire patt 
au Public de ſes réflexions ſur 
cette matiere. Quoiqu'il ne ſoit 
ni convenable , ni poſlible de les 
renfermer entièrement, cepen- 
dant il eſt nEceſſaire de ne les 
laiſſer Echapper qu'avec beau» 
coup de reſerye. Se donner dans 
ce genre une libertè ſans bornes, 
c'eſt declarer la guerre à tout 
Punivers. Le Public eſt un ani- 
mal furieux lorſqu on Tattaque. 
Le combat ſeroit toujours incgal, 
meme avec la raiſon de votre C0 
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té. Si vous Ctes Vagreſſeur contre 
un tel ennemi, il vous déchirera 
impitoyablement, en diſant pour 
fa juſtification, que c'eſt fa pro- 
pre defenſe qui Tarme contre 
vous. Prenez donc bien garde de 
tourner perſonne en ridicule, à 
moins que ce ne ſoit avec des 
gens dont vous ſoyez ſüre; au- 
trement ce ſeroit jetter des pe- 
lottes de neige contre des bou- 
lets. Le malheur d'une femme 
eſt que la malignitè du monde 
ne manquera pas de ſeconder la 
meEchancetsE de ceux qui vou- 
droient la calomnier. Tächez 
pour cette raiſon de calmer vo- 
tre impatience contre les ſots; 
cCar, outre quils ſont en trop 
| grand nombre pour- qu'on les 
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attaque ſans neEceſlite , ils ſont 
de tous les hommes les plus dan+ 
gereux en pareille circonſtance. 
Un ſot dans ſa rage lancera un 
trait de raillerie contre vous, 
froid & ſtupide a la verite, mais 
qui vous accablera peut - Etre , 
quoiqu il ne ſoit aſſaiſonne d' au- 
cun ſel: les autres y mettent plus 
dart ; & vous ne devez pas vous 
croire a Pabri de leurs coups, par- 
ce que votre reputation eft hors 
d'atteinte. Car fi Pon dEcouvre 
en vous quelque cote foible, on 
ne manquera pas de lattaquer 
comme plus expoſe que les au- 
tres. Ceſt toujours ſur la partie la 
moins forte de notre corps que 
les humeurs corrompues ſe jet- 
tent particulicrement : c'eſt auſſi 
Oy 


— 


160 Av1s D'uN Pere 

le foible de votre caractere qu'on 
appercevra d'abord; & ſoyez 
ſare qu on ne manquera pas de le 
ſaiſir, pour faire prendre en mau- 


vaiſe part vos actions & vos pa- 


roles. On chargera les moindres 
ridicules qui pourront vous dé- 
priſer, & Ton donnera un mau- 


vais tour aux bonnes qualites qui 
pourroient vous faire eſtimer. La 


vengeance publie des dẽfauts que 
Tamitié ne voit ſouvent pas, & 


que la bonté pardonneroit vo- 


lontiers; la mèchancet n'a m& 
me pas beſoin d' tre excitẽe pour 
prendre les armes. Ri en n'eſt plus 
ſuperflu que les peines qu on ſe 
donne ſouvent pour faire mal] par. 
ler de ſoi; mais fi Fenvie qui ne 


meurt jamais, & qui dort rares 


4 4 FIII 161 
ment, peut neanmoins s' aſſou- 
pir quelquefois, celui qui fait du 
bruit pour VeEveifler , donne des 
preuves d'une grande impru- 
dence. D'ailleurs, ce ſeroit faire 
un mauvais uſage de ſon eſprit 
que de Toccuper uniquement à 
obſerver les defauts des autres, 


tandis qu'on a ſi ſouvent beſoin 


de employer a corriger ou A 
- Prevenir les ſiens. Quand on - 
carte frequemment de foi ſes 
penſces & ſes rEflexions pour les 
porter ſur les actions des autres, 
il en réſulte les memes inconve- 
nients que ſi un pere de famille 
ne reſtoit jamais chez lui pour 
veiller à ſes affaires domeſtiques; 
la negligence & le deEſordre sen- 
ſuiyroient neceſſairement. Il en 
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eſt de meme de notre ame, fi 
nous ne tournons pas ſouyent 
les yeux ſur notte intérieur pour 
obſeryer ce qu'il peut y avoir de 

. defeQtueux en nous. C'eſt un ſi- 
one certain que nos intentions 
ne ſont pas exemptes de repro- 
ches, quand , loin de nous exa- 
miner ſcrupuleuſement , nous - 
cherchons plutòt a nous conſo—- 
ler de nos defauts par ceux des 
gens avec qui nous vivons. Evi- 
tez ſur - tout avec ſoin d'etre la 
premiere à porter un jugement 
deſavantageux de perſonne: at- 
tendez qu'il ſoit confirmè par le 
bruit public; & dans ce cas me- 
me wallez pas prononcer la ſen- 
tence comme un Magiſtrat, ou 
comme ſi vous aviez une auto- 
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rits ſpEciale pour accorder les 
rangs à votre fantaiſie, ſoit pour 
la bonne ou pour la mauvaiſe ré- 
putation. N'appuyez pas trop 
ſur le cote foible ; que ce ne ſoit 
qu'une touche legere, après quoi 
paſſez promptement a autre cho- 
ſe : mais prenez plaiſir a vous 
arret er plus long-temps ſur ce 
que vous pourrez louer ; ſem- 
blable aux abeilles qui ne ſe fi- 


-xent que ſur les fleurs dont elles 
peuvent extraire le ſuc precieux 


qui compoſe leur miel. Une ver- 
tu hæriſſee d'epines eſt trop dure 
pour notre ſiecle; fi Ton veut 
qu'elle plaiſe, il faut Forner de 
fleurs. Dans les circonſtances 
memes ou il pourroit Etre à pro- 
pos de c enſurer, que. ce ſoit 
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avec la douceur dont une fem» 
me ne doit jamais s &carter. Soyez 
ſire de plus que toutes les fois que 
vous prendrez ce ſoin, vous blef- 
ſerez moins les autres; & que vous 
vous nuirez moins à vous- meme 
en blamant avec mEnagement 
que par des paroles dures & em- 
portèes. Le triomphe de eſprit 
eſt de ſoumettre la mEdiſance à 
la bonté de notre cœur, d' etre 
prompt à voir les defauts, mais 
tres-lent a les divulguer. Pour 
vous convaincre de cette verite, 
conſiderez , ma chere Fille, que 
cet avantage fi prEcieux , qu'on 
appelle une bonne reputation, 
n'eſt forme que par la voix du 
grand nombre de gens qui par- 
dent bien de nous Si par un mot 
deſobligeant 
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deſobligeant vous en forcez quel- 
ques- uns à ſe taire, le nombre 
de ceux qui faiſoient valoir vos 
bonnes qualités diminuera; & 
quoique rien ne ſoit ſi frivole, 
que la pourſuite obſtinꝭe des vains 
applaudiſſements, cependant c'eſt 
un avantage tres-reel que d' etre 
ſir que le Public a bonne opi- 
nion de nous, & qu'il nous traite 
avec bonte. Ce ſont comme au- 
tant de rayons de gloire qui en- 
vironnent la tete d'une femme; 
ce ſont des parfums qu elle porte 
par- tout avec elle, & dont elle 
laiſſe Podeur dans tous les lieux 
ou elle va. C'eſt un preſeryatif 
contre les mEchants. La maligni- 
té Epuiſe en vain ſa rage, elle ne 
ſauroit nous bleſſer; ſon dard ne 


1 


166 Avis DUN PERE 

nous touche pas , & les railleries 
n'ont point d'effet. La calomnie 
elle-meme ne ſauroit nous faire 
de tort ſans le conſentement du 
Public; ce n'eſt qu'un trait leger 
pour celle qu on offenſe , qui re-. 
tourne frapper avec encore plus 
de force celui qui La lance, 
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De la Vanue & de | 
[ Aﬀe@ation. 


A PREs vos devoirs efſens 
tiels, iln'eſt rien , ma chere 
Fille, que je vous recommande 
plus expreſſement que de vous 
prEcautionner contre la vanite ; 
d' autant plus que c'eſt un des de- 
fauts auquel votre ſexe paroit por- 
te le plus naturellement. Com- 
me Taffeftation Faccompagne 
preſque toujours, je ne les ſEpa- 
rerai point : cependant on peut 
regarder proprement la vanité 
comme la mere, & VaffeRation 
comme {a fille cherie ; la vanitẽ 
eſt la faute, & IaffeQation en eſt 
Ph 
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le chatiment. La premiere peut 
etre regardèe comme le germe - 
de Famour-propre dont VaffeQa- 
tion eſt le fruit. La vanite n'eſt 
Jamais a ſon plus haut point que 
lorſqu'elle fait naitre Laffecta- 
tion; pour lors elle eſt au com- 
ble. Je n'en dirai pas davantage 
ſur la definition de Tune & de 
Tautre, pour paſſer prompte- 
ment aux moyens de les fuir , & 
aux motifs qui doivent yous y 
engager. Dans cette vie il faut 
d'abord que vous conſideriez que 
le Public pretend avoir ſeul le 
dtoit de diſpenſer Feftime & les 
applaudiſſements ainſi toute 
perſonne qui s arroge de ſa ſeule 
autoritè celui de juger de ſon 


propre merire , excite ſa colere, 
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& jamais il ne manque de cher- 
cher à gen venger. Si Fon pou- 
yoit meſurer les defauts par la ri- 
gueur de la punition qui y eſt at- 
tachee , peut - tre trouveroit- on 
qu'il y en a peu de plus grand que 
la vanité; car il n'y a guere de 
peine plus cruelle que celle d'& 
tre l'objet de la raillerie des au- 
tres. 5 $a 
La vanite corrompt une fem- 
me à un tel point, qu'elle re- 
pand meme la contagion dans 
toutes les ſocictes ou elle ſe trou- 
ve. Comme ſon eſprit eſt uni- 
quement occupe a la contem- 
plation delle - meme , elle fait 
tous ſes efforts pour engager les 
autres dans la meme erreur qu el- 


le, & pour reſſerrer les idées de 
Pj 


* 
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ſes connoiſſances & de ſes amis 
dans le cercle Etroit de ce qui 
la concerne : elle oublie dans 
ces moments qu'il sen faut de 
beaucoup qu'elle ſoit auſſi im- 
portante au reſte de Vunivyers, 
qu'elle Feſt à ſes propres yeux. 
On ſe trompe preſque toujours 
ſur ſa valeur réelle en s'appré- 
_ ciant ſoi- meme. Les femmes de 
ce caractere donnent la torture 
a leur eſprit, pour faire tomber la 
converſation ſur leur paſſion 
cherie dont leur amour- propre 
eſt le ſeul objet. Elles craignent 
fi fort de perdre de vie une ma- 
tiere ſi intEreſſante pour elles, 
que l'elégance de leur ajuſte- 
ment devient le ſujet de leur en- 
tretien : affectation mepriſable 
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qui donne lieu a des ſcenes ridi- 
cules. Ces ſortes de femmes deſi- 
rent tellement de attirer l atten- 
tion & le reſpect de ceux qui les 
environnent, qu'elles croyent 
toujours qu on leur manque. El- 
les penſent en effet que Fun & 
Tautre leur eſt dii a un fi haut 
degré, que des qu'elles croyent 
qu'on neſt plus entièrement oc- 
cupè d' elles, elles deviennent de 
mauvaiſe humeur: elles ne con- 
ſidèrent pas fans doute qu'il eſt 
impoſſible de ravir la bienveil- 


lance de perſonne; qu'on ne 


Lobtient au contraire qu à force 


de ſoins & de douceur; que ai- 


gteur m attire qui que ce ſoit, & 


que dans ce cas les droits ſur les 
ſentiments que nous meritons ( fi 
. 1 
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Fon peut ſe ſervir de cette ex- 
preſſion) ne ſe levent jamais dans 
toute leur Etendue que par Vaf- 
fabilite & par les graces. Si le 
Public par haſard ou par juſteſſe 
d' eſprit, au lieu d admirer des per- 
fections imaginaires, oſe prendre 
la liberté de Sen mocquer, les 
femmes de l'eſpece dont je viens 
de parler, en appellent auſſi- tt 
a elles-mèmes, prononcent Tar- 
ret & le publient dans tous les 
cercles. D'un autre cote , fi on 
leur applaudit par un mot agrea- 
ble, elles en ſont fi reconnoiſ- 
ſantes, qu'elles remercient mè- 
me ceux qui ſe moe quent d'elles 
intèrieurement, pourvi qu'ils 
paroiſſent les admirer : elles ne 


manquent jamais de prendre un 
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compliment pour une yerite , & 
le regardent comme une preu- 
ve Evidente de leurs charmes , 
meme contre Payeu de leur mi- 
roir. Ces ſortes de femmes qui, 
ſur cet article comme ſur tout 
autre, ſont dans la plus pro- 
fonde ignorance d'elles-m@mes , 
ne 8appercoivent pas que les 
hommes ne les Ecoutent & ne 
leur laiſſent debiter tant de mots 
vuides de ſens, que dans inten- 
tion de Sen mocquer pour les 
punir, & ſe recompenſer en quel- 
que facon de leur platitude & de 
leur impertinence. Si Fon vient à 
dire en leur preſence du bien de 
quelque autre femme, on leur 
fait la plus ſanglante injure; la 
douleur qu elles en reſſentent eſt 
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ſi vive, qu'elle ne leur permet 
pas de reſter plus long: temps dans 
un lieu où on les a outragees ſi 
ſenſiblement : elles s en retour- 
nent auſſi-tot chez elles outrées 
de honte & de depit, & pretes a 
en trouver mal. Si par un grand 
haſard il leur arrive de dire quel- 
que choſe qui ait du ſens, elles 
en attendent un tribut de louan- 
ges ſi exceſſif, qu'elles imagi- 
nent que jamais ceux qui ont le 
bonheur de les entendre, ne 
pourront s acquitter envers elles 
de ce qui leur eſt di, Elles en- 
viſagent les regles Etablies dans 
le commerce de la vie comme 
des choſes faites pour le com- 
mun du peuple, & non pas pour 
des perſonnes de leur rang & de 
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leur merite. Cette opinion leur 
fait tenter quelquefois d' tendre 
leur prerogative juſqu'a ſe croire 
diſpenſces des deyoirs les plus 
eſſentiels. S'il arrive cependant 
qu'en depit de leur yanite , elles 
ſoient polies & affables pour 
quelques inſtants, le manque 
d' habitude leur donne un air fi 
gauche & ſi embarraſle , qu il 
rend mauſſade juſqu'a leur poli- 
teſſe. L'oſtentation qu elles af- 
fectent de leur vertu, les porte 
à vouloir perſuader aux autres 
qu'il leur en coùte beaucoup 
pour Etre ſages; elles $embar- 
raſſent fort peu des inductions 
qu'on en pourra tirer , quelque 
de ſavantageuſes qu'elles ſoient 
pour elles, pourvũ qu elles ſa- 
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tisfaſſent leur vanité: leurs plai- 
ſanteries ordinaires n'ont pour 
objet que de tourner en ridicule 
la raiſon & le bon ſens. Rien 
n'eſt ſi comique que de les voir 
mepriſer du fond de leur ame les 
choſes les plus eſtimables. Toute 
leur habilets eſtemployee a choi- 
ſir leurs ajuſtements, & leur pru- 
dence à ne les pas payer. Elles 
ſont fidelles à la mode alaquelle 
non - ſeulement leur opinion, 
mais leur eſprit eſt totalement 
confine; elles y ſont fi tendre- 
ment attachees, qu'elles ſeroient 
pretes à ſe reEconcilier , meme 
avec la vertu, malgte tous les 
defauts qu'elles lui trouvent in- 
tErieurement , {i on leur aſſuroit 
qu elle eft devenue Parbitre ſou- 


— 
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yeraine de la Cour , & que les 
graces & la beautẽ n'y.ſont d au- 
cun prix ſans elle. 

Quand Paffectation vient en- 
fin mettre la derniere main à une 
femme de ce caractere, le ridi- 
cule eſt complet. La ſingularits 
lui paroit la perfection la plus 
deſirable, parce qu'elle nous di- 
ſtingue des autres dans toutes les 
choſes de la vie, ſoit dans le 
bien, ſoit dans le mal; & cela 
lui ſuffit: en conſequence elle 
voudroit pouvoir ſe perſuader & 
faire croire aux autres qu elle a 
et forme d'une argile plus par- 
faite & plus Epurce que les au- 
tres creatures, Pour y parvenir, 
elle ne fait ni ne dit rien comme 
une autre femme, de crainte de 
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reſſembler trop au vulgaire. II 


 reſulte nẽceſſairement de ce prin- 


cipe, qu'il faut qu elle ait un lan- 
gage particulier qui n appartien- 


ne qu elle: les expreſſions dont 


tout le monde ſe ſert ſont trop 
communes, & ne ſont pas d'ail- 
leurs aſſez dElicates. Son miroir 
lui dicte le matin tous ſes mou. 
vements du jour ; ils la trom- 
pent d autant plus dans ſon at- 


tente, qu' ils ſont plus Etudies : 


elle marche comme ſi ſes mem- 
bres n'6toient unis enſemble que 
par des reſſorts mal faits; on craint 
toujours quand on la voit entrer 
dans une chambre, que le plus 
léger faux pas ne derange l' eco- 
nomie de ce corps artificiel. Le 
Crearteur , en la formant, ne Ta 
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pas douèe ſans doute de toutes 
les graces qu elle defiroit avoir; 
elle sen eſt donne d'Etrange- 
res: mais ces additions ſont fi 
loin de la mettre au- deſſus des 
autres femmes, qu elles la met- 
tent preſqu au- deſſous du ſinge. 
Elle s carte, autant qu'elle peut, 
de la Nature; elle eſt avec Flle 
dans une guerre continuelle ſans 
lui accorder la moindre treve , fi 
ce reſt dans les moments on ſon 
amant les rEconcilie. Lorſqu elle 
yeut avoir un air doux & lan- 
guiſſant, on remarque quelque 
choſe de ſi peu naturel dans cette 
eſpece de negligence affectèe, 
qu'un air bourru & mauſſade plai- 
roit cent fois davantage. Veut- 
elle paroitre humble, on dEcou- 
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vre au travers de {a modeſtie fa- 
Qice un orgueil ſi exceſſif, qu'il 
n'eſt pas poſſible de Fendurer, 
Paroit - elle déſavouer quelque 
louange fade qu'un homme ſe 
trouve force de lui accorder, on 
remarque un ſourire {i ſuffiſant 
& un air ſi fatisfait d'elle-m&me , 
que la joie qui ſe peint malgre 
elle ſur ſon viſage prouve mieux 
fa reconnoiſſance , que les re- 
merciments les plus marques & 
les plus Eloquents. Qu'une fem- 
me celebre par fa beautẽ s arroge 
le droit de s habiller autrement 
que les autres, la femme que je 
viens de depeindre la copie ſur le 
champ; elle ne fait pas attention 
Ala difference du modele: ces aju- 
ſtements la rendent cent fois plus 


laide, 


on Fitts vr 
laide ; & elle paroit par une imi- 
tation ſi deEplacee , oublier les 
privileges de la beautE, ou du 
moins preſumertrop de la ſienne. 
Sa converſation neſt qu'un bruit 
confus de mots vuides de ſens, 
un aſſemblage de compliments di- 
ſtribués ſans choix a toutes ſor- 
tes de perfonnes indifferemment; 
auſſi n'en fait-on aucun cas. Sa 
langue eſt toujours en mouve- 
ment ainſi que ſes yeux: cepen- 
dant on peut diſcerner aiſement 
que ces derniers ſont en general 
portẽs à la tendreſſe; & que mal- 
pre ſes pretentions a la vertu, elle 
eſt fort douce pour les amants 
langoureux & pour les femmes 
compatiſſantes. Elle repete les 
endroits touchants d'une Trage- 

| Q 
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die, d'une maniere ſi tendre, 
que ceux qui IEcoutent , peu- 
vent aiſement decider fans inju- 


ſtice, qu'elle ne Va pas vie avec 
des yeux tout - à - fait dEſinteEreſles. 
Elle penſe que pour cacher le 


fard & le vice il ſuffit de les con- 
damner; & ſur le ſeeond article, 
elle eſt moins difficile encore 
que ſur le premier. Partagée 


entre les deux vanités oppolces 
de ſa beauté & de ſa vertu, elle 
eſt ſouyent tentèe de donner à 


entendre qu'il y a des hommes 


qui meurent d'amour pour elle; 
& s'il falloit choiſir entre ces 
deux pretentions, elle prefere- 
roit plutòt de laiſſer croire au 


Public qu'on lui rend quelque- 
fois un culte profane, que de 
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laiſſer ſoupconner qu'on ne La- 
dore jamais. | 
L' extrème beaute peut quelque- 
fois Eblouir pour un temps, au 
point d'empecher les hommes de 
voir clairement la difformits de 
ces affectations. Mais lorſque ſon 
Eclat eſt paſſe , & que les yeux 
de Pamant font en état de voir 
les choſes comme elles ſont, il 
recouvre ſa raifon , & fe de- 
trompe de [erreur où les pre- 
tendues graces de fa maitreſſe 
Pavoient d'abord engage. Une 
fois dEtrompe , il ceſſe d adoret 
comme une Dæeſſe, celle qu il 
ne voit plus que comme une ma- 
rionette mut par des refforts 
faits avec art pour entretenir ſon 
illuſion, De femblables femmes 


Qy 
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plaiſent ſimplement comme une 
decoration d'Opera qu'on voit 
pour la premiere ſois, & qui n'a 
d' autre mérite que celui de la 
nouveauté. On peut les compa- 
rer à ces mouches dont les ailes 
ſont aſſez brillantes pendant les 
deux ou trois mois de chaleur, 
mais que le premier froid de 
Thiver anéantit: il en eſt de 
meme de ces prècieuſes ridicu- 
les; leur derniere ſaiſon eſt af- 
freuſe. Il ne leur reſte de la part 
de leurs meilleurs amis qu'un 
ſentiment tres- foible, & de la 
part du Public le lus haut * 
gre de mepris. - | S 
Je me flatte ; ma chere Fille, 
que ce tableau 8 a plu · 
ſieurs autres preceptes que * 
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pourrois vous donner ici pour 
vous mettre en garde contre de 
ſemblables dEfauts, La diffor- 
mite en eſt ſi frappante, que je 
ſais perſuade que la peinture que 
je viens de vous en faire, ſera 
pour vous une aſſez grande in- 
ſtruction, comme la ſeule vie d'un 
yvrogne eſt un ſermon plus ef. 
ficace contre ce vice, que les 
diſcours des Predicateurs les plus 
Eloquents. 
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De L Orgueil. 
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PR Es tout ce que je viens 
de vous dire contre la va- 
nite, ma chere Fille, je ne pre 
tends pas appliquer la meme cen- 
ſure a Porgueil bien entendu. 
C'eſt un mot dont la vraie ſigni 
fication n'eſt pas bien decidee ; 
car il y a deux eſpeces d orgueil, 
dont Fun doit Etre regardE com- 
me une veftu, avec autant de 
raiſon que Tautte doit Etre con- 
ſiders cotfime un vice. Mais mal- 
heureuſemeEnt-nous avons une 
telle pente à faire un mauvais 
choix dans ce genre comme en 
beaucoup d'autres, qu'il eſt de- 


P 
venu dangereux de louer Tor- 
gueil meme le mieux entendu. 

Une femme ne doit pas Ctre 
fiere , parce que ſa robe eſt plus 
belle que celle d'une autre , ni 
ſe conſoler d avoir moins d'eſ- 
prit, parce qu elle a de plus bel- 
les dentelles. Certaines femmes 
font tant de cas des ajuſtements, 
que ſi Von pouvoit lire dans leur 
cœur, on y verroit que la pen- 
ſee meme de la mort devient 
moins affreuſe pour elles , par 
idee qu'elles auront un beau lit 
de parade „& quelles ſeront en- 
terrẽes avec une tres - grande 
pompe. On peut etre fort Eloi- 
gnẽ dun orgueil {i outre , & ce- 
pendant Etre encore tres - ridi- 
cule, en. mettant trop de valeur 


{| 


$ 
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à des choſes qui par elles-mE&mes 
doivent nous paroitre aſſez in- 
differentes. Une femme ſenſce 
ne doit pas paroitre deſirer trop 
ardemment de s'attirer Vatten- 
tion & les reſpects de tout le 


monde. Elle doit ſe contenter 


qu'on lui rende ce qui lui eſt df, 
& avoir des Egards pour les au- 
tres, ſi elle veut qu'ils en ayent 
pour elle. Elle ne doit point Etre 
d'une exactitude incommode , 
ni ſe diſtinguer par une trop 


grande dElicateſſe, comme files 


choſes communes Etoient trop 
groſlieres pour elle: car c'eſt une 
impoliteſſe , & une preuve d or- 
gueil offenſante pour les autres, 


que nous mettons en droit de 


nous le faire ſentir par quelque 
mortification 


irn ''xvg 
mortification marquee. Auſſi ne 
manque-t-on guere de faifir lesoc- 
caſionsd'humilier les femmes qui 
y donnent lieu, en ſe rendant 
trop difficiles dans les petites cho-. 
ſes. Il ne faut point s enorgueillir 
de ſon ElEyation,moinsencore de. 
vons · nous mepriſer ceux qui ſont 
dans un rang au- deſſous du nòtre. 
Il y a des femmes aſſez imbecil- 
les pour ſe faire une idole de | 
leur nom, & pour penſer que 
leur Raiſon mEme doit s abaiſſer 
devant lui pour Vadorer. Elles 
youdroient que tout Puniyers pen- 
Sat que rien ne peut compenſer | 
de grands titres, ni danciennes. 
armoiries. Elles s'iĩmaginent qua- 
vec ces frivoles avantages elles 


marchent ſur un terrein plus Elez 
R 


ſiuance que la fortune adley6sdans 
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ve que les autres, & les conſi- 
derent du faite de leur gran- 
deur. Le merite. & la vertu mè- 
me ne leur paroiſſent que des qua- 
lités très- ſubalternes. Cette er- 
reur eſt non - ſeulement derai- 


ſonnable , mais criminelle, en 


nous faifant mettre plus de va- 
leur aux choſes qui ne depen- 
dent que du haſard, qu'a celles 
qui ſont. yEritablement eſtima- 
bles par elles- m&mes. Le ridicule 


attachEaune ſemblable folie n'eſt 


pas ſuffiſant pour la punir ; le 
plus profond mepris doit en. ètre 
le chatiment. Il arrive ſouvent à 
la vèritè que des gens ſans naiſ- 


quelque place Eminente , nous 
indiſpoſent contre eux, malgrs 
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nous, par une hauteur auſſi im- 
pertinente que deEplacee; ils par- 
lent de leur nobleſſe avec une aſ- 
ſurance qui doit neEceſſairement 
exciter la colere des perſonnes 
de qualité, devant qui ils ſe van- 
tent, & les rendre peut · ètre 
ſuffiſantes à leur tour. Mais il faut 
ticher d'y reliſter : le ſeul cas od 
la cenſure puiſſe Etre permiſe , 
eſt celui oh des gens de peu de 
choſe oublient ce qu ils ſont au 
point d'avoir de Porgueil de ce 
qui devroit les rendre plus hum- 
bles, ou de pretendre: cacher la 
baſſeſſe de leur extraction par 
leur inſolence. Ceſt alors qu on 
peut les corriger par une petite 
raillerie meme un peu piquante 

il eſt neceſſaire pourvu qu elle 
5 Ry 
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ſoit placèe à propos, en obſer- 
vant neanmoins de ne pas inſi- 
ſter trop ITC ſur cet ar- 
ticle. 

Cette eſpece dergoel, & wha | 
ſieurs autres dont je ne parle 
point, doivent tre Eyitces avec 
le plus grand ſoin. 

Ce qui eſt louable dans ce 
genre, & que je vous recom- 
mande , eſt une Emulation qui 
puiſſe Eleyer votre ame au point 

de vous diſtinguer des autres: 
une ardeur extreme pour les ſur- 

5 paſſer'c dans la vertu & dans tou- 
tes les autres choſes qui pour- 
ront vous acquerir-une plus gran 

| if de part dans la bonne opinion 
1 du Public. L'eſtime pour la vertu 
| eſt ſemblable au zEphir cheri des 
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plantes & des fleurs, qui les fait 
croitre & Epanouir : auſſi peut-on 
la regarder , en quelque facon, 
comme en étant le principe & 
la recompenſe. L'orgueil dont 
le but eſt louable, ne ſauroit ja- 
mais Etre un vice, puiſque c'eſt 
le germe d'une vertu. Loin que 
le plaiſir que nous reſſentons des 
juſtes applaudiſſements . qu'on 
nous donne, ſoit un defaut, ce 
ſeroit au contraire un mauvais 
augure dans une femme, de n'y 
pas placer la plus grande partie 
de ſa ſatisfaction. L'humilitè eſt 
ſans doute une grande vertu; 
mais elle ceſſe de Pere , quand 
elle n'oſe pas mepriſer les cho- 
ſes mepriſables en elles- mèmes, 
telles que la hauteur déplacce 
a Rijy 
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qui eſt deyenue le vice & la folie 
de votre ſexe. Il faut ſe garder 
néanmoins de porter le mepris 
juſqu'a la perſonne :.on ne doit 
mEme employer qu avec des di- 
ſtinctions convenables; autre- 
ment il pourroit s' rencontrer 
des inconvenients, en ne ſachant 
pas le placer a propos. L'orgueil 
qui excite quelquefois un peu de 
. depit dans le cœur d'une femme, 
lorſqu on la ſurpaſſe dans quel 
que choſe de louable, produit 


ſouvent de fi bons effets, qu'il 


ſeroit injuſte de le regarder com- 
me un dæfaut. 

Je conviens qu il n'eſt point 
aiſc de tenir un juſte milieu en- 
tre les deux eſpeces d orgueil 
dont je viens de parler. Mais reſ· 
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ſouvenez · vous toujours, ma 
chere Fille; qu il vaut encore 
mieux pour une femme qu on 
penſe qu elle eſt trop haute, que 
de la croire trop familiere. 
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77 


Des Divertiſſements. 


iow qui me reſte a vous re- 
commander, ma chere Fille, 
C'eſt une mEthode ſage & ſire 
pour uſer des divertiſſements a- 
vec prudence. Dans la jeuneſſe, il 
eſt tres. dangereur de ſe montrer 
trop ardente à la pourſuite des 
plaiſirs; 3. & dans un age plus mir, 
C eſt youlGir embraſſer une ombre 
qui nous Echappe ſans ceſſe. D'ail· 
leurs ces ſortes amuſements 5 
n tant plus alors de ſaiſon, de- 
viennent par- là preſqu indécents. 
Les plaiſirs ne ſont faits propre- 
ment que pour repoſer & rEcreer 
ceux qui travaillent. beaucoup: 
par conſequent les gens oiſifs 
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n'en ont pas beſoin ; & cepen- | 
dant ce ſont preſque toujours 
ceux qui sy livrent avec le plus 
d' empreſſement. Lorſque notre 
eſprit a Er. trop long- temps ap- 
pliquè au ſoin de nos affaires ou 
de nos emplois , il eſt auſſi natu- 
rel que neceſlaire de le delaſſer 
pour quelques inſtants par des 
amuſements honnetes ; mais il 
eſt auſſi dEplace que ridicule, de 
paſſer toute ſa vie dans les plai- 
firs. D'ailleurs on court riſque de 
detruire le plaiſir meme, en n'y 
mettant point din e 
L'eſprit ainſi que le corps ſe fa- 
tigue, lorſqu il reſte toujours dans 
la mème ſituation; la trop gran- 
de application lenerve à la fin; 
& le trop de plaiſir le rend la- 
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che & pareſſeux. Ceſt la va- 

riEt6 qui fait le charme de tous 
nos amuſements; ceux qui ſont 
trop ſouvent repetes, commen- 
cent d'abord par nous devenir 


indifferents , & finiſſent enfin par 
nous ennuyer. Tant qu'on fait 
les bien choiſir & les placer a 


propos, ils ne peuvent jamais 
nous attirer de blame: mais des 


que nous en uſons avec excès, 


quoique tres-innocents d'abord 
par eux-mEmes, ils deviennent 


ſouvont criminels dans la ſuite , 


& ne manquent jamais de nous 
rendre ridicules. 
Il y a des femmes qui ſont de 


toutes les parties de plaiſirs, com- 
me Beſſus *Etoit autrefois de tous 


* Ily a une Comédie Angloiſe , of I Auteur 
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les duels. Leur ſociëtè n'eſt com- 
poſée que de gens auſſi frivoles 


qu'elles. C'eſt pour elles une eſ- 


pece de cercle oh elles ſont en- 
fermees & d' où il ſemble quelles 
ne peuvent ſortir : elles ne ſau- 
roient mème prendre ſur elles 
d' interrompre une vie auſſi oiſive 
par une ſeule heure de rEflexion, 
Elles ſavent le nom de tous les 
Acteurs, & connoifſent toutes 


les loges de la Foire . Il n'y a 


point de ſoldat auſſi exact à ſe 
rendre à ſon poſte au ſon des 


tambours de ſa compagnie , 


qu'elles ſont emp reſſèes d' aller 


introduit une eſpece de Capitan nomme Be ws 
qui eſt retenu pour ſervir de ſecond 
uſieurs duels a la fois. 


Il ſe tient une Foire à Londres aps 


la Saint Barthelemi , qui reſſemble aſſez a la 


Foire Saint Germain de Paris. 


e 


* 


ſein & ſans objet, que les hom- 
mes meme en ſont excedes , quel- 


voir quelques nouvelles marion- 
nettes, ou quelque monſtre ar- 


rive depuis peu. Le printems, 


qui fait prendre leſſor aux mou- 
ches & aux ſots, leur fait deſer- 
ter leurs maiſons pour aller Eta- 


ler leur luxe & leur impertinen- 
ce dans les promenades publi- 


ques: Thiver, elles rempliſſent 


toutes les ſalles de ſpettacle & 


tous les cercles , tant a la Ville 
qu'a la Cour. =— eſt ſi las de les 
rencontrer courant ſans ceſſe 
d'un lieu à un autre, ſans deſ- 


2 


que jolies qu elles puiſſent &tre. 


La vũe ſe raſſaſie des plus belles 


choſes, de mème que Feſtomac 


des aliments les plus delicats. 


%. 
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Et quand une femme, quoique 
belle, ſe montre trop en public, 


on sen ennuie bientot} & elle 


vient au point de fatiguer les 


yeux au lieu de les charmer. Les 


jolies femmes de Feſpece dont 
je parle, ſont ſi ardentes à la re- 
cherche continuelle des plaiſirs, 
qu'inſenſiblement elles devien- 
nent objet de la raillerie gene- - 
rale. Elles ne veulent pas ſe per- 


ſuader que fi on les voyoit plus 
rarement, on ne sen mocqueroit 


pas au moins fi ſouvent. D'ail- 
leurs elles ſe montrent par- tout, 


& Saviliſſent, pour ainſi dire, a 


force de ſe prodiguer. 


Je ne ſaurois 1 : 
qu'on joue quelquefois pour ſe 
delafſer.” Mais vous ne deyez pag 


a? 
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vous livrer à cette eſpece d'amuſe- 


ment, au point qu'on puiſſe vous 


EP. 


taxer d'Ctre une joueuſe de pro- 


feſſion; c'eſt un defaut qu il faut 


Eviter. avec preſque autant de 
ſoin que ceux qui paroiſſent plus 
criminels en eux - memes. Le 
goũt du jeu, lorſqu il eſt vif, a 
des conſẽquences de tant eſpe · 
ces, qu il reſt pas poſlible de le 
tolerer. II fait inſenſiblement 


contracter Thabitude: de I oifive- 


te, & par conſequent d'une perte 
de temps conſiderable. Il oblige 


ſouvent à vivre avec. aſſeʒ mau- 


vaiſe compagnie; il fait negliger 
les devoirs de. la ſociitẽ & ſes 


propres affaires: en un mot il 


lie indiſpenſablement avec des 


en. qui ne ewencnque, 
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nuire a la reputation d'une 
femme. We 

Si je voulois approfondir cette 
matiere, j aurois encore bien d' au- 
tres choſes à dire contre le jeu; 
car il donne occaſion au Public 
de faire ſouvent des queſtions 
tres-offenſantes pour celles a qui 
on les fait: Comment oſeꝛ- vous vous 
riſquer à faire de fi grandes pertes ? 
De quels moyens vous ſervirez-vous 
pour payer de ſi groſſes ſommes , & 
pluſieurs autres ſemblables? Si 
vous payez exactement, on mettra 
tout en uſage pour dEcouvrir d ou 
peut vous venir tant d argent. Si 
vous devea à un homme, il faudra 
que vous l accabliez ſans ceſſe de 
ſoins & de gards, pour lui tEmoi- 
gner votre reconnoiſſance de la 
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bonté qu'il a d' attendre ſon paye · 
ment. Si cet homme eſt d'un ca- 
ractere à laiſſer ſoupconnner qu'il 
ne fait pas aiſement credit, on 
penſera auſſi-tor que puiſqu il eſt 
devenu fi facile, il faut qu'il y 
ſoit engage par de fortes raiſons, 
& qu'il ait ſans doute acquis des 
droits ſur vous qui le dèdomma- 
gent de ce que vous pouvez lui 
devoir. D'ailleurs, ſi une joueuſe 
pouvoit ſe voir lorſqu'elle a vilain 
jeu, & que la miſe eſt conſidera- 
ble , elle abjureroit certaine- 
ment pour toujours un plaiſir qui 
la deEfigure à un ſi haut point. . 
On ne regardera jamais com- 
me une faute, que vous danſiez 
quelquefois; mais reſſouvenez- 
vous que votre habilete ſur ce 
point 
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point doit ſe réduire à ſavoir 


mieux qu'une autre vous preſen- 
ter agréablement. C'eſt ſans dou- 
te un avantage que de bien dan- 
ſer : mais des qu'on le pouſſe 
trop loin , on peut dire qu'on 


excelle dans Part des Baladins; ce 


qui - n'eſt aſſirement- pas une 
louange. Il vaudroit done mieux 
qu'une femme ne dansat jamais, 
parce qu'elle n'a pas de talent 
pour la danſe, que de danſer trop 
ſouvent, parce qu'elle sen ac 
quitte trop bien. La mètho- 
de la plus ſüre & la plus aiſte à 
ſuiyre, eſt de ne ſe livrer à ce gout | 
que dans. des compagnies pri- 
vees avec des amis particuliers 
& mème alors il faut que ce ſoit 
ſans ſoin & ſans Etude, comme 


8 
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on doit prendre un fimple amu- 
ſement, & non pas avec appareil, 
comme fi c toit une veritable 
affaire qui elit mEritE un mois, au 
moins, de preparation , par de 
| ſerieuſes conferences avec un 
Maitre à danſer. 

On pourroit s'6tendre encore 
beaucoup ſur les plaiſirs en gé- 
neiral, & faire des reflexions ſans 
nombre ſur les' dangers qui les 
accompagnent; mais je crois de- 
voir me renfermer dans des bor- 
nes plus Etroites pour ne pas vous 
ennuyer. Si je me laiſſois aller 
au penchant qui m *entraine , je 
ferois un gros volume, & je ge 
remplirois plus le deſſein que ai 
de vous amuſer en vous occu- 


pant. Je conclürai donc ces 


.* 
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Avis, ma chere Fille, par des 
ſouhaits ardents pour, tout ce 
qui pourra faire votre bonheur, 
afin que vous'viviez de maniere a 
illuſtrer votre famille, & à ſervir 
de modele à votre ſexe; que vous 
puiſſiez Etre heureuſe avec un 
mari qui vous eſtime autant que 
je me flatte que vous meriterez de 
Fre , & avec des enfants qui he 
ritent de vos vertus: que vous 
brilliez dans le monde; mais que 
ce ne ſoit pas d'un faux Eclat,, & 
que vous puiſſiez reduite VEnvie 
meme au filence par une conduite 
eſtimable de tout point : que ref. 
prit & la vertu conſpirent à Venvi 
A vous faire admirer; car lotſe _ 
qu'on n'a que ]'une de ces deut 
qualites , la premiere eſt fi vuide, 

898 
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& la ſeconde ſi foible, qua peine 
meritent-elles des louanges cha- 
cune en particulier. Faſſe le Ciel 
que vous les poſſẽdiez toutes deux, 
& que vous ne vous en ſepariez 
jamais; qu'elles ſoient vos Anges 
tutélaires; & prenez garde de 
les perdre de vue dans quelque 
cas que ce ſoit. Puiſſiez vous ele- 
ver votre ame au point de forcer, 
pour ainſi dire, le ſiecle qui vous 
ſuivra, a vous ene dans ſes fa· 
les, au · deſſus de toutes les autres 
femmes, & que la poſtéritè vous 
leit redevable pour les grands 
avantages qu'elle retirera des 
bons exemples que ypus aurez 
donnès pendant taut le cours de 
Notre vie! 8 RAE SS. . 
oP; terminerai cet ourrage 3 „ 
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ma chere Fille, en vous conju- 
rant d' accomplir ſcrupuleuſe- 
ment tous les préceptes que je 
viens de vous donner. L' ambition 
que j ai de vous voir parfaite , eſt 
tellement unie à la tendreſſe que 


j ai pour vous, que je regarderai 
toujours votre bonheur comme la 
plus grande partie du mien. 


F I N. 
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